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JLVANZ. DES -VACHES. Air cèle- 
Ere parmi les Suifles , & que leurs 
jeunes Bouviers jouent fur la Corne- 
mufe en gardant le bétail dans les 
montagnes. Voy. l'Air noté , PL N. 
Voyez auffi Tarticle Musique où il 
eft fait mention des étranges effets 

de cet A î r 

RAVALEMENT. Le Clavier ou Syf- 
tême à Ravalement eft celui qui , au 
lieu de fe borner à quatre Oétaves 
comme le Clavier ordinaire , s'étend 
à cinq , ajoutant une Qiiinte au-deC» 
fous de Vut d'en-bas , une Qiiarte au«: 
defTus de Y ut d'en-haut, & embraC. 
&nt ainfi cinq Odlaves entre deux./a. 
Le mot Ravalement vient des Fac- 
teurs d'Orgue & de Clavecin , & U 
1X3. de MuJique.Tom. m. Aj 



t REC 

n'y a gneres que ces Inftrumens for 
kfquels on puifle embraffer einq Oc- 
taves. Les inilrumens aigus pafTent 
même rarement Vut d'en-haut fans 
jeuer faux , & TAccord des Baffes ne 
leur permet pomt de pafTec Xut d'eiw 
bas. 

RE. Syllabe par laquelle on (bliie 
la féconde Note de la Gamme. Cette 
Note , au naturel ,. s'èxprhne par la 
lettre D. ( Voyez D. & Gamme. ) 

RECHERCHE,//. Efpece de FrA. 
lude ou de Fantaifie fur TOrgbe ou> 
fiir lé Clavecin , dans laquelle le Mu«» 
£den aiîède de rechercher & de raC 
fembler les principaux traits dHar* 
monie & de Chant qui viennent d'être- 
«jiéautés , ou qui vont l'être dans m» 
Concert Cela fe &it ordinairement^ 
fur- le -champ fans préparation , SL 
demande , par conféquent y beaucoup. 
d'habHeté^> 

Lès Italiens appellient encore Rt^ 
cherchais ou €adcnccs,y ces Arbitriis 
ou Point» d'Orgue que le Chanteur 
fe donne h liberté de faire fur cer« 
taines Notes de fa Partie , fitfpendanfe 
la Me&re , parcourant lés dîverfe& 
cordes du Mode ^ & méflàe en f«r^ 
tant quelquefois ,, felJoa les idées ist 



fon g^nie & les. routes de fon g<K 
fier , tandis que tout TAccompagne- 
ment s'arrête jufqu'à ce qu'il lui plaifc 
de finir. 

RÉCIT , f. m. Nom générique de 

tout ce qui fe chante à voix feule. 

On dit , un Récit de Bafle , un Ré* 

cit de Haute-Contre. Ce mot s^ap- 

plique même en ce fens aux. Inftru- 

raens. On dit un Rccit de Violon , 

de Fiike, de Haut-bois. En un mot 

Réciter c'eft chanter ou jouer feul 

une Partie quelconque , par oppofi-. 

tion au Choeur & à la Symphonie 

en général , où plu&eurs chantent ou 

jfsuent la même Partie à TuniiTon. 

. On peut encore appeiier Secti m 

Partie oè règne k Sujet principid, & 

dont toutes les lËutves^ ne font que 

l'Accompagnement. On a mis dans le 

Didionnaire de l'Académie Frant^oife % 

Us Récits nt font point qffhjettis à la 

Jîcfurc comme les Airs. Un Récit eft 

fouyent un' Air » & par conféquenl 

JAefuré. L'Académie aorok - elle coft« 

fiindn le Récit avec le Récitatif P 

RECITANT. Partie. Partie Réel, 
tante eft celle qui fe chante par une 
feule Voix , ou fe joue par un fcuI 
Inftniiaent; par oppofition aux Par% 

A 4^ 
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des de Symphonie & de Chœur qiiî 
font exécutées à runiflTon par pîu- 
fîeurs Concertans. ( V. Récit. ) 

RECITATION ,/ f, Adion de Ré- 
citer la Mufique. ( Voy, RÉCITER. ) 
^ RECITATIF , / m. Difcours récité 
d'un ton mufical & harmonieux.' 
G'eft une manière de Chant qui ap- 
proche beaucoup de la pafole , une 
déclamation en Mufique , dans laquelle 
le Muficien doit imiter, autant qu'il 
eft poflible, les inflexions de voix du 
Déclamateur. Ce Chant eft nommé 
Récitatif , parce q^u'il s'applique à 
la nâf ration , au récit , & qu'on s'ea 
fert dans le Dialogue dramatique. On. 
â mis dans îe Dictionnaire de TAca- 
demie , qiïe le Récitatif doit être dé- 
bité ; il y a des Récitatifs qui doi- 
vent être débités , d'autres qui doi- 
vent être foutenus. 

La perFedion du Récitatif dépend 
beaucoup du caradere de la Langue; 
plus la Langue eft accentuée &• mé- 
îodieufe , plus le Récitatif eft natu- 
rel , & approche du vrai difcours : il 
n'eft que l'Accent noté dans une Lan- 
gue vraiment muficale ; mais dans un« 
Langue pefante , fourde & fans ac^ 
cent, le Récitatif n'e& que du chant. 
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âes cris , de la Pfalmodie : on nY 
reconnoit plus la parole. Ainfi le meil- 
leur Récitatif eft celui où l'on chante 
le moins. Yoilà , ce me femble , le 
feul vrai principe tiré de la nature 
de la chofe , fur lequel on doive fe 
fonder pour juger du Récitatifs & 
comparer celui d'une Langue à celui 
d'une autre. 

Chez les Grecs , toute la Poëfîe 
étoît en Récitatifs parce que la Lan- 
gue étant méJodieufe , il fuffifoit d*y 
ajouter la Cadence du Mètre & la 
Récitation fou tenue , pour rendre cette 
Récitation tout-à-fait muficale ; d'oa 
vient que ceux qui verfifioient appel- 
loîent cela chanter. Cet ufage , paffé 
ridiculement dans les autres Langpes y 
fait dire encore aux Poètes ^je chante ^ 
lorfqu'ils ne font aucune forte dé 
Chant. Les Grecs pou voient chaiiter 
en parlant ; mais chez nous il faut 
parler ou chanter ; on ne fauroit faire 
à la fois l'un & l'autre. C'eft cette 
diftindion même qui nous a rjpndu le 
Récitatif héceflaîre. La \JVÎufique.do* 
lûine trop dans nos Airs , la Poéfie 
y eft prefque oubliée. Nos Dra-mes ly- 
riques font trop chantés pour pouvoir 
f être toujours. Un Opéra qui ne fe- 
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roît qu'une fuite; d'Airs etinuîèrpî't.ptc& 
Que autant qu'un feul Air de la meaicr 
étendue^ 11 feut couper & féparer Let 
Chants par de la parole; mais il £au^ 
que cette parole foit .modifiée par la 
Mufiquc. Les idées? doivent changer ,1 
Biais la Langue doit reiler la xxièmeir 
Cette Lang,ue une fois donnée -^ en 
changer dans le cours d'une Piece\, 
feroît VQiwloir parlée nxoklé Franqois ^ 
moitié Allemand; Le pafTage du di£t 
cours au Chant,. & réciproquement ,. 
ed trop dtfparate; il choque à la fbis 
Foreilie & la vraîfemblancç : deux in*- 
terlocuteurs doivent parler ou cfaan-r 
ter .'y ils, ne fauroieint faire altemaci. 
yepi^nt I-un & l'autre. Oc le Récitatif 
cft le' moyen' d'union- du ChatU:- & 
de 1^ parole ; c'efl: lui qui fcpace, df 
diftinguc lès Airs-y qui re^ofe PoreillQ- 
étonnée ds celui qui précède , & l^ 
éKpofe à gaiiter celui qui ûjit :. enfila 
e'eft à l'aide du Récitatif qu^i ce quî 
n'eft q(iie dialogue , récit , ijaia-atioa 
dans le prame , pjeut fe readce fan$ 
fortîr de la. Langue donnée ^ &; fax» 
déplacer Pétoqueoce des, Airs.. - 
i On ne mefurc poiat le. Pjfcitat^en. 
chantant Cette Mefure/qui caradé^ 
iHk les Airs , gàtexoic la^ déclamatkia 



féçftatîve. <I'eft l'Accent , Côit granr- 
matical , fok oratoire , qui doit feul 
diriger la lenteur ou là rapidité des 
Sons , de même que leur élévatioa 
»u kur abaiiTement. Le Compofiteur, 
en notant le Récitatif fur quelque 
Mefure. déterminée , n'a en vue que. 
4e fi^€.$ k cprrefpondance de la BafTe- 
eontiiiué 4k du Chant, ^ d'indiquer, 
^.petiwpfé» , comment on doit mar^ 
quer la quantité des fyllabes , cadencer 
^ {bander le» vers. Les. Italiens ne 
fis fervent jamais pour leur Récitatif 
qj^e de la Meûire à quatre Te^ ; mais 
les Franc^ois entre-melent le leur de 
tantes fortes de Mefuresl 
_ Ces derniers arment âufli la Clef de. 
ismicB ibrbes^ de tranfpofitions , tant 
pour le Récitatif que pour les Airs : 
<M que ne fent pas les Italiens ; mais 
^s nptent toujours le Récitatif au na^ 
tiirei : la quantité de Modulations dont 
fls lie chargent , & la, promptitude des. 
T'An&jCÎons y faif^ni^ qiue I^a Trafifpofi. 
tito convenable à un To^ ne Teft plus 
ik CQQK dans lefqueis o» pade ^ multi<% 
pTieroit trop tes Accident fur les mé- 
meis Notes -, 3c roidr-oit le Récitatif 
prelque impofTibjle k fuivre , & tiH» 
4î$cj^. ^ noter. 

A 6 
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En effet , c'eft dans le Récitatif 
qu'on doit faire ufage des Tranfitionrf 
harmoniques les plus recherchées, & 
des plus favantes Modulations. Les 
Airs n'offrant qu'un fentiment, qu'une 
image , renfermés enfin dans quelque 
unité d'expreffion , ne permettent gue- 
res au Compofiteur de s'éloigner dif 
Ton principal ; & s'il vouloit moduler 
beaucoup dans un fi court efpace , 
îl n'offriroît que des Phrafes étran- 
glées , entaflees , & qui p'auroîent ni 
liaifon , ni goiît , ni Chant. Défaut 
très-ordinaire dans la Mufique Fran- 
coife , & même dans l'Allemande. 

Mais dans le Récitatif ^ où les ex- 
pt^effions , les fentimens , les idées va- 
rient à chaque inilant, oh doit em- 
ployer des Modulations également va- 
riées' qui puiffent repréfenter par leurs 
eofltcxtures , les fucceffions exprimée» 
par le difcours du Récitant. Les in- 
flexions de la Voix parlante ne font 
pas bornées aux Intervalles niuficaux ; 
elles font infinies & impoffibles à dé- 
terminer. Ne pouvant donc les fixer 
avec une certanie précifion , le Mufi- 
cien , pour fuivre la parole, doit au 
moins les Imiter le plus qu'il eft pot 
fible j & afin de porter dans l'efp'rît des 
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'Auditeurs Vidée des Intert^allcs & des 
Accens qu'il ne peut exprimer en No- 
tes , il a recours à des Tranfitîons qui 
les fuppofent : fi , par exemple ^ Tln- 
tervalle du femi-Ton majeur au mi^. 
îieur lui eft nécéflaire , il ne le notera^ 
pas , il ne fauroit ; mais il vous en 
donnera Tidée à Taide d'un paflage en- 
harmonique. Une marche de Bafle fut 
fit fouvent pour changer toutes les 
idées , & donner au Récitatif V Accent 
& l'inflexion que FAdeur ne peut exé- 
cuter. 

Au refte , comme îl importe que 
l'Auditeur foit attentif au Récitatif ^ 
& non pas à la Baffe , qui doit faire 
fon effet fans être écoutée , îl fujt 
dc-là que la Baffe doit refter fur la 
même Nofe autant qu'il eft.poffible; 
car c'eft au moment qu'elle change 
de Note & frappe une autre corde» 
qu'elle fe fait écouter. Ces mpmens 
étant rares & bien choîfis , n'ufent 
point les grands effets ; îl^ diftraifent 
moins fréquemment le Spedbateur 'ft 
le laiffent plus aîfément dans la per- 
ibafion qu'il rt'entend que parler , 
quoique l'Harmonie agîffe continuel- 
lement fur fon oreille. Rien ne mar- 
que tin plus mauvais Récitatif que 



ces BafiTet p£r.pétu^ement (suitffîftrlr 
tes> q^l courent de Croche en. Crom 
che a^-ès^ la' fucceOlcm hai^monique j 
& font., foas 1% Métodie ds. la Yoijc^ 
une autre manierr de \M;iélodfe fort 

gâte & fort? eniwiyeufc^ ie^ dompoK 
eur dok lavoir prolonger & varier 
&$ Acçocd3 f^t la mêi»^' ^N^ojbe- de* 
Bsffc^& n'en chajiger q^i'^a mooieat oè 
rinfiexîpa du Rçcàiati^ dêv^ji^ot pW 
vive ceq^it plus d'effet pac ce çhaiiço- 
mentde Baâe^& efikpêclie L'jânidrteor 
de le remarquer. 

le Récitatif ne doit, fcrvrr qu'à, lier 
la*. QOfite^iturq du Draine. > à. fépasierft 
faire valoir les Aij!s., à prévenir 1/étQujM 
diflenënt qAt^.doimçi;o]t la» coiuinUiUi 
du .gAai)d brui^;^ mais, quelqvi*él,ôq3ieji|: 
que foit l^ Dialogue. , qu^lq^'cnér^ir 
que. & faviaxLt q]u« pi^iiîe étne l<r &^ 
citutif^ ï[ ne ddil; durer qu'ati^pt; qu'ti 
eft. aéceflàjre à {on, objet; perçc: qu^ 
ce n-Q^ point dans h Réciteuif (^^ 
fit, :1e charnue, de. 1^ I)ll.uiîf^e ^ 6î; /q^ue 
op ..n'eâ: Qei^ndatitt que pom^ ^^epjÇp^ef 
.^e cbarme qu'e& mftjtv^ i'Op^r Qi^ k- 
c'eft en ceci qu'eft ii9 tprit. d«£$> Ita^ 
lieus , qfli , par l'i^xtrêni* Ipngueiir de 
leurs {cènes ^ abuient du RéaUcti^ 
Qf^%ie beap q^u'U bik eu liU]^mêJ9^> 
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Sk ennuie ^ parce qu'il dure trop y âc 
que ce n'eft pas poux entendre du- Rtf^ 
Litatif que Voa, va à TOjpcra* Démoli 
tliène parlant tout k. jour ennukroit 
à la. fia r vaei^ il m s'bnfiûvroit pas de^ 
la quje 0émofl;bène (ait uo. Orateur 
ennuyeux. Ceux q«ui direiit qu& las 
Kaîleçis eux-mêmeft trou.vcfit leur RSr 
àtatif maUrValB , k difen^.biea gratui-- 
icment.;» puif^u'au contraire il n'y a^ 
poÎGt de pâme diaps la Ittuâque don^ 
£es. ConsnoifTeuis faHent tant de ca» 
& fuc laquelle. lU £bleni aiu{& diffi^ 
GÎles. H fûifijt méioiye d'exceller dan» 
cette {&uh pacpîe ^ fùx-oa inidiocre' 
dans tou£es^ le§ aujt»re^ > poux s'élever 
chez eux au ran^; des plus liluitres- 
Actives , & le célèbre PQrporaîTi^ s'elfc 
jiaaiortaliCe que par-Jà; 

Xajoute que , quQÎqu'otn ne cherche 
pas communéjiienx dàils. le Récitatif 
» mêuïe énergie d'expreilion que dans 
les Airs., elle s y trouve, pourtant quelr 
quefoii; & quand elle s'y trouve y elle' 
y fait plus d* effet que dans, les Aiis 
mêmes. Il y a peu- de bons Opéra , 
ûiquelque g^and njoxccau de Récitât^ 
«l'excitç l'adojirartton de« ConnoiCfenrs,: 
& rintérêt dûns tout le Spejdajcle ; 
X'eiïet d^ q@6 iai»i;cedux ixxoxxtre. aSài- 



H REC 

que le defetrt qu'on impute au genre 
n'eft que dans la manière de le traiter. 
* M. Tartini rapporte avoir entendu 
en 17 14, à l'Opéra d'Ancone , un 
morceau de Récitatif d'unt feule ligne , 
& fans autre Accompagnement que la 
Bafle , faire un effet prodigieux non- 
feulement fur les Profeifeurs de TArt y 
mais fur tous les Spedlateurs. « C'é- 
f toit , dit-il , au commencement du 
•» troifiemc Ade. A chaque repréfen- 
9) ration un filence profond dans tout 
„ le Spedtacle annonqoit les approches 
^, de ce terrible morceau. On voyoit 
pj lès vîfages pâlir , on fe fentoit frit 
3, Tonner, & Tonfe regardoîtTun Tau- 
3, trcf avec une forte d*effroi : car ce 
„ n'étoient ni des pleurs , ni des plain* 
,, tes ; c*étoit un certain fentiment de 
^, rigueur âpre & dédaigneufe qui trou* 
„ bloit Tame , ferroit le cœur & gla- 
„ qoit le fang „. Il faut tranfcrire le 
paflage original ; ces effets font fi peu 
connus fur nos théâtreis que notre lan- 
gue eft peu exercée à les exprimer. 

JJanno quatordccimo deljecoto pre- 

Jçntc nel Dramma chtfi raprefentava 

in Atxcona , v'era fiCl principio çlelP 

Atto ierzo una riga di Kecitàtivo non 

'accompagnato da altri Jhromenti cht 



dal Bqffb / per cui , tanto in noipro^ 

fejjbri , quanto ntgîi afcoltanti , fi 

dcfiava unatal e tanta commozione 

di animo , che tutti fi guardavano in 

Jaccia fun Faltro , per la évidente 

mutazione di colore che fi faceva in 

ciafcheduno di noi, V effet to non era 

di pianto ( mi ricordo beniffimo che le 

parole erano di fdegno , ) ma di un 

certo rigore efreddo ntlfangue , che 

difatto turbava F animo, Tredeci volte 

fi récita il Dramma , efempre fegui 

^Veffetto flejjb univerjalmcnte \ di che 

erafegno palpabile il fommo previo 

filenzio , con cui F Uditorio tutto fi 

apparecchiava à goderne Feffetto, 

RÉCITATIF ACCOMPAGNE cft 
celiri auquel , outre la Bafle-continue , 
on ajoute un Accompagnement de Vio- 
lons. Cet Accompagnement, qui ne 
peut guercs être fyllabique , tu la ra- 
pidité du débit , eft ordinairement for- 
mé de longues Notes foutenues fur des 
Mefures entières, & Ton écrit pour? 
cela fur toutes les Parties de Sympho-; 
nie le mot Sqftenuto , principalement 
à la Baffe , qui , fans cela , ne fraçpe- 
roit que des coups fecs & détachés à 
chaque changement de Note, comme, 
dans le Rccitatif ordinaire ; au lieu» 



2 D'il faut alorrfikr & fcmtemr les Saitê 
don toute Isi vateut des Notes. Quanti 
FAccompag^emeitt eft mefuré , cela 
ferce de meforer aufiî ic Récitatifs 
kquet alors futt& accompagne en qiztt* 
fue (ortc 1 Aceompagnemçnt» 

RÉCITATIF MESURE. Ces dena 
mots font contradiclioiresw Tout £ccz^ 
tefif oà Foû fent queltp'autre Mefet« 
que celie des vers it*eâ phi» do Récita^ 
tif. Matî foîivent ua Récitatif ordl- 
saire & change tout - d'un • caup ea 
Chant V & prend de k Mefure <& de la 
Mélodie ; ce qui fe marque en ccrkant 
fiir les Parties à Tempo oy à Bitttuta^ 
Ce contraile, ce changement bien mé» 
sagaproduit des effiets forprenans. Dans 
le cours d'un: Rétitatif débité , une 
xéfiexion tendue & plaintive prend l'Ac* 
cent nuifical & fe développe à L'iniknt 
par les phi&douces infleicionsdu Chant;, 
puis , coupée de la même manfere patr 
^elqu'autre réâexioa vive âc impé- 
tueufe» die s^interrompt brurquement 
pour reprendre k llnftant tout k déifie 
de la panrfe; Ces morceaux, caur ts & 
snefures , accompagnés , pour l'onfi. 
iiane> deFlûtôs & de Cors decfaaffe^ 
B€ Gmt pas r%re& dans les ssands JSétim^ 
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un me&reeitcârc k Réâiattf^ loife 
foe rAccàmfiagnemeisl dent on le 
dtarge étaitt cbanetaai ce mefinvé hïx« 
même , obL'ge le Rccituat d'y confo^ 
mer fen débit. Ceft moia» abrs un 1?^ 
dfatif mefurt qae , ccrnMne je Fîâ dît 
fibsbaut, iini2ffczrafz]faccc>inp^ffiant 
^Accompagnement* , 

RECITATUP OBLIGÉ. C'eft cduî 
fai , entremêlé de Ritournelles & de 
traits de Symphonie ,oM^ poBX aiofi 
dire le Récitant & rOrchdtre Fun en« 
vers l'autre, enferte qu'ils doivent être 
attentif & s'attemke mutuellement» 
Ces paiTages alternatifs de Récitatif 8t 
de Mélodie revêtue de tout l'éclat de 
f Orcheftre ^ font ce qu'il y a déplus 
touchant > de plus ravif&nt, de plue 
énergique dans toute bi Mufîque mo« 
4erne. L'Aâeur agitée. tr»i^orté d'ufte 
]^flion qui ne lui pesmet pas. de tout 
£re , s'interrompt , s'arrête , fait dea 
xéticences ^ durant lesquelles TOtched 
tre parle pouc lui; & ces iiiemses^ ain& 
fou^is, affirment infiniment plus l'Au. 
diteur que fi l'Adeur difoit lui-iuémo 
tout ce que Ik Muiiqu^ £iit entendre*. 
JuCqu'ici lai Mu6que F rançoîfe n'a. ïvu 
6ire aucun; u&ge du Récitatif obligée 
iioot a tâché £m- domm qu^^ue idsi» 
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dans une fcene du. Devin du VUîagt, 
& il paroît que le Public a trouvé qu'une 
fituation vive , ainfi traitée , en deve-i^ 
noit plus întérefTante. Que ne feroit 
ppint le Eécitatif obligé dans des fce- 
nes grandes & pathétiques , fi Ton en 
peut tirer ce parti dans un genre rufti- 
que §L badin ? 

RECITER , r. û. & M. C'eft chanter 
ou jouer feul daits une Mufique , c'eft 
exécuter un Récit, ( Voyez Récit. ) 

RÉCLAME ,//. C;eft dans le Plain- 
Chant la partie du Répons que Ton re-i 
prend après le verfet. ( Voyez RÉ- 
PONS. )" 

REDOUBLE , adj. On appelle 7«- 
tctvalle redoublé tout Intervalle fimplé 
porté à fon Odave. Ainfi la Treizième , 
compofée d'une Sixte & de TOclave y 
cft une Sixte redoublée ,• & la Quin- 
zième , qui eft une Odtave ajoutée à 
rOdave , eft une Oétave redoublée^ 
Quand , au lieu d'une Odtave , on en 
ajoute deux , llntervalle eft triplé ; 
quadruplé , quand on ajoute trois Oc« 
taves. 

Tout Intervalle dont le nom paiTe 
fèpt en nombre , eft tout au moins re^ 
doublé. Pour trouver le fimple d'ua 
Intervalle redoublé quelconque » rejet* 



tez fept autant de fois que vous lepoutw 
rez du nom de cet Intervalle , & le 
refte fera le nom de rintervalle fimple : 
de treize rejetiez fept , il refte fix ; ainû 
la Treizième eft une Sixte redoublée. 
De quinze ôtez deux fois fept ou qua- 
torze , il reftè un : ainfi la Quinzième 
eft un Uniflbn triplé , ou une Oélave 
jedoublee. 

Réciproquement , pour redoubler 
un Intervalle (impie quelconque , ajou* 
tez-y fept , êc vous aurez le nom du 
même Intervalle redoublé. Pour tripler 
un Intervalle fimple , ajoutez-y qua^ 
torzc; , &c. (Voyez Intervalle. ) 

REDUCTION , //. Suite de Notes 
defcendant diatoniquement. Ce terme ^ 
non plus que fon oppofé , Déduiîion , 
n'eft gueres en ufage que dans le Pbin- 
Chant. 

REFRAIN. Termînaifon de tous les 
Couplets d'une Chanfon par les mêmes 
paroles & par le même Chant , qui fe 
dit ordinairement deux fois. 

REGLE DE L'OCTAVfi. Formule 
harmonique publiée la première fois 
par le (îeur Delaire en I700 , laquelle 
détermine , fur la marche diatonique 
de la Bafte ^ l'Accord convenable à 
chaque degré du Toa » tant en Mode 
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«lajetnr qu'en Mode mineur , & ttxil 
«n montant qu'en defcendant. 

On tromre , PI L. -Pi^. 6 , cette for- 
mule chiiFrée fur r045ta7« do Mode ma- 
jeur, & Fig. 7 , fur rOd»?cdu Mode 
mineur. 

Pourm que le Ton fblt bien détap- 
tniné , on ne fe trompent pas en ac- 
compagnant &r cette Règle , tant que 
l'Auteur fera reilé dans f Harmonie (im- 
pie & nsturelLe que comporte ie Mode, 
S'il fort de eette implicite par des Ac- 
cords par fiippafition ou d*aulxes licen- 
ces , c'eft à lui d'en aTtrtir par det 
Chiffres convenables ; ce qu'il doit faire 
muffi à chaque changement de Ton : 
inats tout ce qui n'eft point dii-ffiré doit 
^'accompagner felon ia Regh de tOc* 
^ave , h cette Rcgk ddît «s'étudier fur 
la Baffe . fondamentale pour en biea 
comprendre le fens. • 

11 eft cependant ficheox qu'une (br- 
anule delltnée à ia pratique des Eeglèt 
élémentaires de l-Harmonie , contienne 
tine faute contre ces mêmes Règles $ 
<i^ apprendre de bonne iieure auôc 
veommenqans à ^ranfgreOer les loix 
qu'on leur donne. Cette faute eft dans 
l'Accompagnement de la ftxieme Not» 
lAottt ÏAoaûsà ^déiSii d'un 4 > pecbe 
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«outre les règles; car il ne s*y trouve 
aucune lîaifon , & k Baflè-fondamen» 
taie defcend diatonf^uement d'un Ac- 
ccml parfait fur un autre Accord par« 
<à4t; licence trop grande pour pouvoir 
faire Regl^. 

On pourroit fàfre^u'il y eàt UaiCbn, 
en aîottUnt une Septkme à TAccord 
parfait de la Dominante ; mais aient 
cette Septième , deirenue Oétiewe (ur fai 
Vote fnlvante , ne feroit point fàuvée* 
£c h Baflè • fondamentale • xlefoendant 
«Uatoniquement fur un Accord par&it^ 
mptte un Accord de Septième, feroit 
«rne marche entièrement intolérable. 

On pourrait avffi donner à cette fixiez 
«le Note TAccord de petite Sixte, dont 
la 'Quarte feroit iiaifoO' ; mais ce feroit 
-fendamentalement tin Accord de Sep- 
4ieme avec Tierce mineure , où Ja Di£- 
&nance ne feroit pas préparée ; ce qui 
eft encore contre les Règles. (Voyeit 

On pouTroit chiffrer Sixte- Qpatte Cm 
xette fixieme Kote , & ce &reat aloit 
l'Accord par&it de la Seconde ; mais 
-fe doute que les Muficiens approuvai^ 
^ent un Renverfemént aufli mal enten» 
-du que cebi-là; Renier fement que 
JoceiUe ii'adopte point , &furuaA^ 
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cord qui éloigne trop Tidée de la Mo- 
dulation principale. 

On pourroit chftnger l'Accord de la 
Dominante , en lui donnant la Sixte- 
Quarte au lieu de la Septième , & alors 
la Sixte fimple iroit très - bien fur la 
fixieme Note qui fuit ; mais la Sixte- 
Qjiarte iroit très-mal fur la Dominante « 
à moins qu'elle n'y fût fuivie de l'Ac- 
cord parfait ou de la Septième ; ce qui 
jrameneroit la difficulté. Une Règle qui 
fert non-feulement dans la pratique , 
mais de modèle pour la pratique , ne 
doit point fè tirer de ces combinaifons 
théoriques rejettées par l'oreille ; & 
chaque Note , fur-tout la Déminante , 
y doit porter fon Accord propre^ lorfr 
qu'elle peut en avoir un. 

Je tiens donc pour une çhofe cer« 
taine , que nos Règles font mauvaifes , 
'ou que PAccord de Sixte , dont on Âc- 
x:ompagne la fixieme Note en montant , 
eft une faute qu'on doit corriger , & 
que pour Accompagner régulièrement 
xette Note y comme il convient dan8 
une formule, il n'y a qu'un feul Ao- 
>cord à lui donner ^ favoir celui de Sep- 
•tieme'; non une Septième fondamen- 
tale , qui , ne pouvant dans cette mar- 
che fe fauver qpe d'une autre Septième, 

feroit 
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feroît une faute ; mais une Septième 
renverfée d'un Accord de Sixte-ajoutée 
fijr la Tonique. 11 eft clair que FAc- 
cord de la Tonique eft le feul qu'on, 
puiffe inférer régulièrement entre TAc^ 
cord parfait ou de Septième fur la Do- 
minante , & le même' Accord fur la 
Note fenfible qui fuit immédiatement. 
Je fouhaite qu^ les gens de l'Art trou- 
vent cette corredion bonne ; je fuis 
fur au moins qu'ils la trouveront ré- 
gulière. 

RÉGLER LE PAPIER. Ceft marquet 
fur un papier blanc les Portées pout 
y noter la Mufique. ( Voyez Papieiç 
Reg,lé. ) 

REGLEUR, /m. Ouvrier qui fait 
profeflîon de régler les papiers de Mu- 
fique,. ('Voyez-CopiSTE.) 

^REGLURE ,Sf. Manière dont eft 
règle le papier. Cette Rcglure eft trop 
noire. Il y a plaipr de Noter fur wit 
Rcglure bien nette, (Voyez Papiek 

REGLE.) 

RELATION , / /. Rapport qu'ont 
cntr'eux les deux Sons qui forment ua 
Intervalle , confid.éfé par le genre de 
cet Intervalle. La Relation eft Jufte , 
quand Tlntervalle eft jufte , majeur ou 
mineur ; elle eft fauffe , quand il eft 
Diél. de Mufujuc. Tom. III. B 
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fuperflu ou dîminué. (Voyez Inter- 
valle. ) 

Parmi les faujjes Relations , on nç 
confidere comme telles dans THarmo- 
nie , que celles dont les deux Sons ne 
peuvent entrer dans le même Mode. 
Ainfi le Triton , qui dans la Mélodie 
éft une fanjje Relation , n'en eft une 
dans THarmonie que lorfqu'un des deux 
Sons qui le forment , jbII une corde 
étrangère au Mode, La Quarte dimi- 
nuée , quoique bannie de THarmonie , 
n'eft pas toujours une fatiffe Rtîatioru 
Les Odtaves diminuée & faperfl'ue , 
étant non - feulement des Intervalles 
bannis de THarmonie ^ mais imprati* 
Cables dans le même Mode , font tou- 
jours de faiiffe^ Relations. Il en eft 
4e même des Tierces & des SiKtes di- 
minuée & fuperflue , qiioîque la der- 
nière foit admîfe aujourd'hui. 

Autrefois les faujfts Relations étoîent 
toutes défendues. A préfent elles font 
prefque toutes permifes -dans îa Mélo- 
die , mais non danà ^Harmonie. Oti 
peut pourtant les y faire entendre, 
^pourvu qu'un des deux Sons qui for- 
ment hfaujfe Relation , ne foit admis 
que comme Note de goût, & non corn- 
me partie conftitutive de TAccord. 
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On appelle encore Relation enhar^ 
inoniqiœ , entre deux cordes qui font 
à un Ton dlntervalle , le rapport qui 
fe trouve entre le Dièfe de 1 inférieure 
€c le Bémol de la Supérieure. C'eft , 
par le Tempérament , la même touche 
liir rOrgue & fur le Clavecin; mais 
•en rigueur ce ri'eft pas le même Son , 
& il y a entr'éux un Intervalle enhar- 
monique. ( Voyez ENHaRMO^KlUK. ) 

REMISSE, adj. Les Sons RemiJJet 
(ont ceux qui ont peu de force , ceuK 
^ui étant fort graves ne peuvent être 
tendus que par des Cordes extrém©. 
ment lâches, m entendus que de fort 
près. Remiffi eft ToppOfé d'Intenfe^ 
& il y a cette différence entre RemiJJc 
& bas ou foible y de même qu'entre 
Jnten/è & haut ou fort , que bas & 
haut fe difént de la fenfation que le 
Son porte à Toreille ; au lieu quIntpiH 
& Remiffe fc rapportent .plutôt à la 
Caufe qui le produit 

RENFORCER , v. a. pris en fens 
neutre. C'eft pafTer du Doux au Fort , 
ou du Fort au tïts-Fort , non tout 
d'un coup , mais par une gradatioa 
continue' en enflant & augmentant les 
Sons , foît fur une Tenue , foiPfur 
liztô fuite de Notes , juf<iu'à ce qu ayant 
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atteint celle qui fert de terme wa 
Renforcé , Von reprenne enfuite 1^ 
jeu ordinaire. Les Italiens indiquent 
le Renforce dans leur Mufique par le 
mot Crefctndo , ou par le mot Ein^ 
fomando indifFéremment. 

RENTRÉE, /J^. Retour du fujet, 
fur- tout après quelques Faufes dç 
£lence , dans une Fugue , une Imi* 
tation , ou dans quelque autre De& 
fein. ^ , 

RENVERSE. En fait d'Intervalles , 
Renverfé eft oppofc à BireS. ( Voyex 
Direct. ) Et en fait d'Accords, il eft 
oppofé à Fondamental ( Voyez Fon- 
damental.) 

RENVERSEMENT ,/ m. Change- 
ment d'ordre dans les Sons qui çom» 
pofent les Accords, & danç les Par- 
lies qui compofent THarraonie ?• ce 
^ qui, fe fait en fubftituant à la Bafle ^ 
parades Odtaves , les Sons qui doivent 
être au Deflus, ou aux extrémités ceux 
qui doivent occuper le milieu » &, réci- 
proquement. . . ^ 

Il eft certain que dans tout Accord 
îl y a un ordre fondamental & n^turel^ 
qui eft celui de la génération de; fAc- 
corfl même : mais les circonftances 
d'une fucceffion , le goût, rexprelEon^ 
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le beau Chant , la variété , le rappro- 
chement de l'Harmonie , obligent fou- 
vent le Compofiteur de changer cet 
ordre en renverfant les Accords, & 
par conféquent la dirpoûtion des Par- 
ties. * 

Comme trois chofes peuvent être, 
ordonnées en fix manières , & quatre 
chofes en vingt- quatre manières, il 
fembie d'abord qu'un Accord parfait 
devroît être fufceptible de fix Ren- 
verfegiens , & un Accord diflbnant 
de vingt- quatre-, puifque celui-ci eft 
compofê de quatre Sons , l'autre de 
trois, & que le Renverfement ne.con- 
fifte qu'en des tranfpofitions d'Oda- 
▼es. Mais il faut obferver que dans 
l'Harmonie on ne compte point pour 
des Rerwerfemens toutes les difpofitions 
différentes des Sons fupérieurs, tant 
que le même Son demeure au grave. 
Ainfi ces deu}(f ordres de l'Accord par- 
fait z^t //zfJbZ, & ut fol mi ^ ne font 
pris que ppur un rhême Rctiverfcment , 
& ne portent qu'un même nom ; ce 
qui réduit à trois tous les Renverji-^, 
mens de rAccord parfait , & à quatre 
tous ceux de TAccord difTonant; c'eft- 
à - dire , à autant de Rcnverfcnicns 
qVîl entre de différens Sons dans 
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TAccord : car les Répliques, des mê« 
mes Sons ne font ici comptées pour 
rien. 

Toutes les fois donc que la BafTe- 
fondamentale fe fait entendre dans la 
Partie la plus grave, ou, fi la Balfe- 
fondamentaie ell retranchée , toutes 
les fois que l'ordre naturel eft gard4 
dans les Accords, THarmonte eft di- 
recte. Dès que cet ordre ett changé , 
ou que les Sons fondamentaux , fan$ 
être au grave , fe font entendre dans 
quelque autre Partie , THarmonie eft 
rcnverjee. Rerwerjiment de FAccord , 
quand le Son fondamental eH tranf^ 
pofé ; Renverfement de l'Harmonie , 
quand le DeiTus ou quelque autre 
Partie marche comme devroit faire la 
Baffe. 

Par-tout ou un Accord dîrcd fera 
bien placé , fes Renverftmens feront, 
bien placés aufli , quant à l'Harmonie ;. 
car c'eil toujours la même fucceiTiOA 
fondamentale. Ainfi à chaque Note de 
Baffe-fondamentale, on eft maître' de 
difpofer TAccord à fa volonté , & pac^ 
Conféquentde faire à tout moment des 
Rcnverfimens différens ; pourvu qu'on' 
ne change point la fucceilion régulière 
& fondamentale , que les DilTonancea 
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fuient toujours préparées & fauvées 
par les Parties qui les font entendre , 
que la Note fenfible monte toujours » 
èc qu'on évite les fauffes Relations 
trop dures dans une même Partie^ 
Voilà la Clef de ces différenees myt 
térieufes que mettent les Compofneurs 
entre les Accords où le DefTus fyncope, 
& ceux où la Bade doit fyncoper f 
comme, par exemple , entre la. Neu- 
vième & la Seconde : c^eft que dans 
les premiers TAccord eft diredt & la 
Dinbnance datis le DeHus; dans les 
autres l'Accord eft renverfé, & la Piflb- 
nance eft à la Bafle. 

A regard des Accords par fuppofi- 
tlon , il faut plus de précautions pour 
les Renverjer. Comme le Son qu'on 
ajoute à la Bafle eft entièrement étran* 
ger à THarmonie , fouvent il n'y eft 
fouifert qu'à caufe de fon grand éloi- 
gnement des autres Sons , qui rend la 
DifTonance moins dure. Que fi ce Son 
ajouté vient à être tranfpofé dans les 
Parties fupérieures , comme il Teft 
quelquefois ; fi cette tranfpoiition 
n'eft faite avec beaucoup d'art , elle 
y peut produire un très-mauvais effet^ 
& jamais cela ne fauroit fe pratiquer 
Jieuxeufement ùais retrancher quekuQ 

B4 
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iautre Son de TAccorc!. V. au mot 
'accord les cas & le choix de ces retran* 
themèns. 

• L'intelligence parfaite du Renver/t% 
ment ne dépend que de Tétude & de 
Tart : le choix eft autre chofe ; il faut 
de Toreille & du goût ; il y feu t de 
l'expérience des effets divers , & quoi- 
que le choix du Rerwerfement foit in- 
difFcreht pour le fond de THarmonie ^ 
îl ne Teft pas pour l'effet & rexpreflion. 
îl eft certain que la Baffe- fondamen- 
tale eft faite pour foutenir l'Harmonie 
■& régner au-deffous d'elle. Toutes les 
fois donc qu'on change Tordre & qu'on 
Tenverfe l'Harmanie , on doit avoir 
de bonnes raifons^ pour cela ; fans 
quoi , Ton tombera dans le défaut de 
iios Mufiques récentes , où les Deffus 
chantçnt quelquefois comme des Bat 
fcs., & les Baffes toujours comme des 
Deffus , où tout eft confus , rerwerfé^ 
ittal ordonné, fans autre raifon que 
île pervertir l'ordre établi & de gâter 
l'Harmonie. 

• SurTOrgoe & le Clavecin les divers 
^ehverfimens d'un Accord , autant 
qfu'une feule main peut les feîre , s*ap^ 
jpellent faccî, ( Voyez Face. ) 

• RENVOI ,/ /?2. Signe figuré à yon 
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lonté , place communément au-defTus 
de la Portée, lequel cotrefpondant à 
un autre figne fcmblable , marque qu'il 
faut , d'où eft le fécond , retourner 
où elt le premier, & delà fuivre jud 
qu'à ce qu'on trouve le Point final. 
CVoy,ez Point.) 

REPERCUSSION , / /. Répétition 
fréquente des mêmes Sons. C'eft ce 
qui arrive dans toute Modulation bien 
déterminée, où les cordes eifentielles 
du Mode, celles qui compofent la 
Triade harmonique , doivent être rebat- 
tues plusfouvent qu'aucune des autres. 
Entre les trois cordes de cette Triade, 
les deux extrêmes ; c*cft-à.dire , la Fi- 
nale & la Dominante , qui font pro« 
prementla Répercuffion du Ton, doî« 
vent être plus fouvent "rebattues que 
celle dii milieu qui n^elï que la Ré- 
-pcrcuffion du Mode. ( Voyez ^ Ton & 

Mode.,) 

REPETITION , //. Effat que l'on 
fait en particulier d'une Pièce de 
JMufîque que ^ Ton veut exécuter efi 
^blîc. Les Répétitions font néceffai- 
^es pour s'afluref que les copies font 
évades , pour que le$ Acteurs pui& 
feitf jSa-évmr- leurs- Parties , pour qu'ila 
& CQncertenC & is'jiccordent bien en* 

B$ 



femble , pour qu^ils. faififlfetit f efprîf 
de Touvrage.,, & rendent ftjéletnent 
ce q»'îls ont à exprimer. Les Rcpé* 
titions feryent au Compofiteur même 
pour juger <te Teffet de fa Pièce , & 
iaire les ckang^m.en$ dont elle peut 
avoîÇ befoin. 

RËPLIQUe , / / Ce terme en Mu- 
fique fignifie la même chofe <iu' Oâave^ 
(Voyez Octave. ) Quelquefois en 
CompoCtion Ton appelle; auffi Répliqua 
VUniiTon dç 1^ même Note dans 
deux Parttç§. diflFére;ates, Il y a né- 
cefTairement des Répliques h chaque 
Accord dans toute ^ ^uffqjDe a pliis 
de quatre Pactles^. ( Voy^z Ùnisè« 

SON., ) 

REPONS , / m. E%çe d'Antlewe 
redoublée qo'oa cMn^. daijî. l'ÈgUCe 
Komain^ après Jçç, le^^ns ^QiMHin^ 
ou. les. Capitule^ ,. &, qui fifikep i»*- 
niere de Rondeau par une Reprife s^ 
pellée Réclama.. • 

Le Chant dq ; Reficm. (îaîfe êt^ plus 
orné qiie celiii. d'une. Ai&tîen$ke;<Hr(^ 
nairc^ fans, fortir ^ftani; cgun^ 1^ 
lodie laàle & graye, li^i (îe.^^ie^qo'eiclgf 
leModeqft'Cin a,cWiû. Ilaii'eÔ.çfpçi^ 
ëantpas népçffaire. qu^jlc Y)^^ driUl 
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du Mocie; îl fuffit que cette Fîndc, ter- 
mine le Répons même. 

REPONSE , y: /. C'eft , dans unç 
Fugue, la rentrée du fujet par unç 
autre Partie , après que la première Vf, 
fm't entendre; mais c'eflfur-tout dans 
une Contre-Fugue , la rentrée du fuje^ 
tenverfé de celui qu'on vient d'en- 
tendre. (Voyez Fugue, Cdntrb- 

FUOUE. ) 

REPOS , f. m. Ceft la termîh^iToa 
de la phrafe , fur laquelle termîn^îfôi 
le Chant fe repofe plus ou moins 

arfaitemenN Le Ecpos ne peut s'éta- 
lir que par une Cadence pleine : . Q 
la Cadence eft évitée , il rie peut y 
avoir de vrai Repos ,• car il eft Jrnpol!? 
fiWe à Torei le de fe repofer fur une 
DiflTonance. On. voit par-là qu'il y ^ 
précifément autant d'efpeces de Repos 

?ue de fortes de Cadences pleines ; 
' Voyez Cade:nce. ) & ces dîfFérens 
Repos produifent dans la Mufique 
r*enet de la pondtuatîon dans le difi 
cours. 

Qpelquçs-uns confondent mal-â-pro^ 
pos l'es Repos avec les Silences , quoi* 
qHie ces cjiofes foient fort différentes. 
( Voyez^ Silence. ) 
-REPRISE , -y:/. Toute Partie dHnr 

B é 
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Aîr , laquelle fç répète deux foiV J 
Yans être écrite deux fois, s'appelle- 
j^cprife, C'eft en ce fens qu'on dit 
i^ue la première Reprijh d'une Ouver- 
ture eft grave 9 & ta féconde gaie^ 
'Quelquefois aulfî l'on n'entend par 
[Reprifè que la féconde Partie d'un Âir^ 
*Gn dit ainfi que la Eeptife du joU 
menuet de Dardanus ne vaut rien du 
'tout. Enfin Ecprife eft encoie chacune 
des. Parties d'un Rondeau qui fou« 
Vent en a trois , & quelquefois da-- 
Tantage ^ dont on ne répète que !& 
^première.. 

Dans la Note oa appelle Repnft 
làTi ligne qui marque que L'on doit 
xépétâ^ la Partie de l'Air qui le pré» 
^ede ; ce qui évite la peine de ta no* 
ter deux fois. En ce fens on diitin* 
45ue deux Reprijes , la grande & la 
jpetîte. La grande R£pri/i fe figure 
.a ritalienne par unedqubie barre per^ 
pendiculaire avec deux points en dehors 
de cbaqu^ côté > ou à la Franqoife par 
deux barres perpendiculaires ua peo^ 
plus écartées > qu4 traverCent toute la 
Portée y & entre tefquelles on inféra 
iin point dans chaque efpace : mais 
èette féconde manière s^abolit peu-à-^ 
jjtit f Q9i ne. pouvant imitet tout^à 
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iàlt la MuGque' Italienne y nous en 
prenons du moins les mots ft les fignes; 
comme ces jeunes gens qui croient 
4)rehdre le ftyle de M. de Voltaire en 
luivant fon orthographe. 

Cette Reprife , ainfi ponifhiée à 
.droite & à gauche, marque ordinai- 
rement qu'il faut recommencer deux 
fois , tant la Partie qui précède que 
.celle qui fuit ; c'eft pourquoi on la 
trouve ordinairement vers le miiiev 
des PaiTe - pieds , Menuets , Gavot^ 
tes , &c. 

Lorfque la Reprife a feulement des 
points à fa gauche , c'en pour la 
répétition de ce qui précède , & lor& 
.qu'elle a des. points à fa droite , c'eft 
pour la répétition de ce qui fuit. Il 
ieroit du moins à fouhaiter que cette 
convention , adoptée par quelques-^ 
uns ) fut toulkà-fait établie ; car elle 
me paroit fort commode. ( Voy. PL L» 
'ftg' 8. ) la figure de ces différentes 
Reprifes. 

La petite Reprife eft, lorqu^après 
une grande Reprife on recommence 
encore quelque^unes des dernières Me- 
fbres ayant de finir. U n?y ^ point de 
£gnes particuliers pour la petite £e« 
jpri/è, mm oi\ fe fbt i.xMfdinaiti'mga» 



de quelque (igné de Renvoi- figtiré 
au-delTus di^' la Postée. CVio)rez; Reni* 

Il fkut ob&rver que ceux qui nci* 
tent Gorreétement: ont toujours foi A 
que la dernieire Note- d-une Repri/è fe 
rapporte exaétem^nt, pour la^AIefure^ 
&. à celle* qui commence* la même 
Éeprife , & à celle qui conimence la 
JRcprIfc qiîi foit , . quand il y en aiuna 
Que fi te rapport' dr ces Notes ne 
l!pinplit pas: esaôepicnt: la Mcfure: , 
après la Note qui termine une Repriji 
cm.s^outj^ demxf:ou. trois Notes de ce qui 
dbîfcêtre recjooiruencé , jufqu'à ce-qu^o^i 
iiv Cuf^famment indiqué comment: ii 
étut compliï Ift; Mefure. Or, comme à 
h iiû:. d'une première Farde onxa'pre^ 
mïéxi^mi^t'h première Sactie à repren« 
âf^y puis la £iscQnde Partie à com<- 
Qie^Qei:>9 & que* cela^ ne fie fôit; pal 
tpuJ!&ur9.dâns.dé& Tem6:ou>PartÎ€!S ds 
XQlïtP femblables.^ ou.eft fouveint oblige 
de noter deux fois la finale dje la pre^ 
9^(&re Rt^iffy Tuneav^ntle figaède 
J^^é^(a<«^ les;ptem«fiires Hoteside la 
f>f omt^^' Baftie ; Vaut» après.le méma 
figme^ pouir commenceôr la féconde Bar« 
tk/. MorS'. OU: trace* un demi-icerGle ou 

8tof£ttikdiQ|ttis . isstt» pieiamc A^ 
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jusqu'à fa t^pétition , pour marqua 
qu'à la féconde fois il faut paflier ^ 
comme nul , tout ce qui eft com- 
pris fous le demi-cei-Qle. Il m'eft itn-» 
pojGTib/e de rendro- cettç expUcation 
plus cpMrtQ, plus claire, ni plus exa^e ^ 
mais la Figure 9, de, la Planche L. fuf- 
fira m>ur la f^ireentendre parfaitement. 
RB50NNANGE ,// Proj^ngcmont 
ou réflexion. du, San, fait pia.r les vj- 
bra^p.QS. ecmtkiutécLS ^es cpfdf;^. d'un 
Inftrtt^pn^ ,. foi^ p^r h^ itsurois. d'ufi 
corps foDorç , foii par la cplHiiQi^ dis^ 
Vait r^nfer^ dans un Initruoient! à 
VPjit, ( Vqyez SON.yMusidW.E , I«S- 

Leç^ voôtçf eUeptîqite? fc^vabolî- 
%me9 ii4CwipQi»it'.,. c.'^-à»dire ,. réflédiit 
fent le Son. ( Voyez Ecfi.Q; ) 

Sé^f} ^^^. Qpdprtcy 1^ nez ,. 1^ bou- 
che,, ni &^pafue^ ,.comtn^:le: pastaiSi^ 
la l^giuft., lés. dents. , l^ levree; m: 
eQXïWbîi^k en rifti a^ To% de b 
Vojxt; Bç^is' leuA effef.. eft Jiienv gcAoî 

n exemplp/bj^ fmfiWe. dec^te^ft 
:tirftLdbipj tnftrjwicjît^é'ftÇifi!. apppllé 
jyr^miiB d^.Béswp». (^.Çuipiteii:4^;J6i 
:^ltÀj! fti^n; Ift ti^ia: ^KeQ;leSf i^gfi^ 
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tendra aucun Son ; mais fi le tenant 
entre les dents on frappe de même , 
il rendra un Son qu'on varie en (er- 
rant plus ou moins v& qu'on entend 
d'aflez loin , fur-tout dans le bas.^ 

Dans les Indrumens à Cordes , tels 
-que le Clavecin , le Violon , le Vio- 
loncelle , le Son vient uniquement de 
la corde ; Mais la Refonnance dépend 
de la caifTe de Hnftrument. 

RESSERRER L'HARMONIE. C'efk 
rapprocher les Parties le» unes des 
autres dans les moindres Intervalles 
qu*il cft poffible. -Ainfi pour reflerrer 
cet Accord utjbl mi ^ qui comprend 
une Dixième, il faut renverfer ainfi ut 
mi fol 9 & alors il ne comprend qu'une 
:Quinte. ( Voyez Accord, Renvek- 

StMENT. ) 

RESTER , V. n. Refter fur une fyl- 
labe V c'eft la prolonger plus que n'e- 
sige la Profodie , comme on fait fous 
les Roulades ; & Refler fur une Note, 
c'eft y faire une Tenue , ou la pro- 
Jonger jufqu'à ce que le fentiment 
^e la Mefure foit oublié. 

RftYTHME,/ m. C'eft , dans fa 
définition la plus générale , la pr^ 
portion qu*ont entr'elles les parties 

4'ua même tout C'eft |. en Muiique', 
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la difFérence du mouvement qui ré> 
fuite de la vitefTe ou de la lenteur , 
de la longueur ou de la brièveté des 
Tems. 

Ariftide Quintilieft divife le Ehytfu 
me en trois efpeces ; favoir , le Khy^ ^ 
thme des corps immobiles , lequel 
téfulte de la jufte proportion de leurs 
Parties , comme dans une ilatue bien 
faite ; le Eliythme du Mouvement lov 
cal , comme dans la Danfe , la démar- 
che bien compofée , les attitudes des 
Pantpmimes , & le Ehythme des Mou* 
veraens de la Voix ou de la durée re* 
lative des Sons , dans une telle pro« 
portion, que foit qu'on frappe ton* 
jours la même corde , foit qu'on varie 
les Sons du grave à l'aigu , Ton faflTe 
toujours réfulter de leur fucceflion des 
effets agréables par la durée & la quan« 
tité. Cette dernière efpece de BJiyth^ 
vie eft la feule dont j*ai à parler ici. 

Le Rhythme appliqué à la Voix peut 
encore s'entendre de la parole ou du 
Chant Dans le premier fens , c'eft du 
Rhythme que naîifent le nombre & 
l'Harmonie dans l'éloquence ; la Me- 
fure & la Cadence dans la Poéfîe : 
dans le fécond , Rhythme s'applique 
proprement à la valeur des Notes , éc 



4* ÏIHY 

s'appelle aujourd'hui Mefure. ( Voy* 
Mjësure. ) C'eit encore à cette fe-* 
eonde acception que doit fe bornet 
ce que )'ai à dire ici fur le Rhythmc 
des Anciens. 

Comme les fyllabes de la Langue 
Grecque avoient une quantité & des 
valeurs phis fenfibles , plus .détermû 
Jiées que celkjs de notre Langue , & 
que les vers qu'on chantoit étoient 
eompofés d'un certain nombre de pieds 
que forn^oient ces fyllabes , longues 
ou brèves , différemment combinées , 
k Rhythme du Chant fuivoit régu- 
lièrement la marche de ces pieds , & 
n'en étoit proprement que Texpreffion. 
11 fe divifoit , ainfi qu'eux , en deux 
Tems , l un frappé , l'autre levé ; Foa 
en ^omptoit trois Genres , même qua- 
tre qi plus , félon les divers rapports 
Ôe-des Tems. Ces Genres étoient VE- 
gai ^ qu'ils appelloient auflî Dadyli- 

auc y où le Rhythme étoit divifé en 
eux Tems égaux ; le Double , Tro* 
chaïque , ou lam bique dans lequel la 
durée de l'un des deux Tems étoit dou- 
ble de celle de l'autre ; le S^quinlr 
t^re , qu'ils appeljoient auffi Péonique^ 
dont la durée de l'un des deux 
Jeins étoit à celle de l'autre en rapport 



rfe. jàU; & enfin VEpitrite^ moins 
uficé , où le rapport des deux Tems 
étoit de ^ à 4. 

Les Tems de ces Rhythmes étoient 
fufceptîbles de plus ou moins de Ien« 
teur , par un plus grand ou moindre 
nombre de fyllabes ou de Notes loiu 
gués ou brèves , félon le Mouvement , 
& dans ce fens , un Tems pou voit re^ 
cevoîr jufqu'à huit .'degrés différens de 

Îlouvement par le nombre des fyll». 
es qui le compofoient kmais les deuil 
Tems confer voient toujours entr'eux 
le rapport déterminé par k Genre du 
Rhythmc. 

Outre cela , le Mouvement & la mar- 
che des fyllabes , & par conféquent dea 
Tems & du Rhythme qui en réfultoit ^ 
etoit fufceptible d'accélération & de 
ralentîffement , à la volonté du Poëte, 
félon Texpreffion des paroles & le ca* 
radtere des pafllons qu'il falloit expri» 
mer. Ain G de ces deux moyens com- 
binés naifToîent des foules de modifi- 
cations poflibles dans le mouvement 
d'un même Rhythme ; qui n'avoienfe 
d'autres bornes que celles au-deqà ou 
au-delà defquelles l'oreille n'eft plus 
à portée d'appcrcevoir les proportions. 
Le R/iythm& , pat rapport aux piedî 
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qui entroîent dans la Poéfic, fe par- 
tageoit en trois autres Genres. Le Sim* 
pie , qui n'admettoit qu'une forte de 
pieds; le Compofé y qui réfultoit de 
deux ou plu fleurs efpeces de pieds ; & 
le Mixte , qui pouvoit fe réfoudre en 
deux ou plulieurs Rhythmes , égaux 
ou inégaux , fclon les diverfes cbm- 
binaifons dont il étoit fufceptible. 

Une autre fource de variété dans le 
Rhythme étoit la différence des mar- 
ches ou fucceffions de ce même Rhyth» 
me y félon Tentrelacement des différens 
vers. Le Ehythme pouvoit être tou- 
jours uniforme ; c*eft-à-dire , fe battre 
à deux Tems toujours égaux , comme 
dans les vers Hexamètres , Pentamè- 
tres , Adoniens , Anapeftiques , ?sfc, 
ou toujours inégaux, comme dans les 
vers purs lambîques : ou diverfifié , 
c'eft-à-dirc , mêlé de pieds égaux & 
d'inégaux , comme dans les Scazons , 
les Choriambiques , &c. Mais dans 
tous ces cas les Rhi/thmes^ même fem- 
blables ou égaux , pouvoient , com- 
me je Pai dit , être fort différens en 
vitefle félon la nature des pieds. Ainfî 
de deux Rhythmes de même Genre , 
réfultans Pun de deux Spondées , Pau- 
Ire d€ deux Pyrriques , le premier au- 
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Toit été double de l'autre en durée* 
Les filences fe trou voient auffi dans 
le Ehythme ancien ; non pas , à la yé« 
rite , comme les nôtres , pour Faire 
taire feulement quelqu'une des Par« 
ties 9 ou pour donner certains carade* 
les au Chant : maïs feulem^t pour 
remplir la mefure de ces vers appelles 
Catalediques , qui manquoient d'une 
fyllabe : ainfi le filence ne pouvoît ja« 
mais fe trouver qu^à la fin du vers 
pour fuppléer à cette fyllabe. 

A regard des Tenues , ils les connoiCi 
foient fans doute , puifqu'ils avoient 
un mot pour les exprimer. La pratique 
en devoit cependant être fort rare par^ 
mi eux ; du moins cela peut-il s'infé- 
rer de la nature de leur ÈJiythme , qui 
n'étoit que TexprefTion de la Mefure 
& de l'Harmonie des vers. Il ne pa- 
roit pas non plus qu'ils pratiquaflent les 
Roulades , les Syncopes, ni les Points , 
à moins que les InArumens ne fiiTent 
quelque chofe de (emblable en accom^ 
pagnant. la Voix ; de quoi nous n'a« 
v-ons nul indice. . 

. Voffiûs dans Ton Livre de Poëma^ 
tum cantù^ ^*viribus Rhythmi^içm 
levé beaucoup le Riiythme ancien , 
& il lui attribue toute la force dç Tan^ 



cîenne Miifique. Il dît qu'un Wu^th: 
jtie détaché comme lé nôtre , qui ne 
jepréfente aucune image des chofes , 
ne peut avoir aucun enet, & que le» 
anciens nonibi-e« poétiques n'avoient 
été inventés que pour cette fin que 
flous négligeons. 11 ajoute que le lan- 
gage & la Poéfie modernes font peti 
, propres pour la Mufique , & que nous 
n'aurons jamais de bonne Mufrque vo- 
cale jûlqu a ce que nous faffions des 
vers favorables pour le Chant ; c'eft- 
à-dire , juCqu'à ce que nous déformions 
notre langage , & que nous lui don- 
iMons , à Tevemple des Anciens , la 
quantité & les Pieds meflirés, en prot 
çrivantpour jamais Tinvention barbare 
^e la rime. 

Nos vers , dit-il , font précifément 
comme s'ils n'avoieht qu'un feul Pied: 
de forte que nous n'avons dans notre 
Poéfie aucun ^hythme véritable , & 
qu'en fabriquant nos vers nous ne pen- 
fcns qu'à y faire entrer un certain nom- 
bre de fyllabes / fans prefquè nous 
embarraffer de quelle nature elles font 
Ce n'eft fiirément pas-là de Tétaffe pour 
h Mufique. 

Le /?//z/f/z;72e eft une partie eflentîelle 
de la Mufique \ ^& fur-tout de Tinxita* 
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tîvc. Sans lui la Mélodie n'eft rien , & 
par lui-même il eft tjuelque chofe , 
comme on le fcnt par l'effet des tam- 
bours. Métis d'où vient rimpreffion que 
font fur nou§ la Mefare & la Cadence t 
Quel eft le principe par lequel ces re- 
tours tantôt égaû-x & tantôt variés afFec- 
tcnt nos âmes, & peuvent y porterie 
fentiment des paffians? Demandez-le 
au Métapbyficien. Tout ce que nou« 

Souvons dire ici eft que , comme la 
lélodie tire (on caraétere des accens 
de là Langue , le Rhythme tire le fien 
du caradtere de la Profodie ; & alors il 
agit comme image de la parole : à 
qui nous ajouterons que certaines pat 
fions ont dans la nature un caradere 
rhythmique auffi bien qu'un caradere 
mélodieux , abfolu & indépendant de 
la Langue s comme k trîfteffe , qui 
marche par Tems égaux & lents , de 
même que par Tons remiffes & bas ; 
la joie par Tems fatitillans & vîtes , de 
même que par Tons aigus & intenfes : 
d'où je préfume qu*on pourroit obferi- 
ver dans toutes les autres pallions ua 
caradere propre , mais plus diffictlb 
à faifir , à caufe que la plupart de 
ces autres paffions étant compofées , 
participent , plus ou moins , tant dtïl 
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précédentes que Tune de l'autre." 

RHYTHMIQUE ,// Partie de l'Art 
muficat qui enfeignoit à pratiquer les 
règles du Mouvement & du RhythmCj 
félon les loix de la Rhythmopce. 

La Rhythnûque , pour le dire ua 
peu plus en détail , confiftoit à favoic 
choiiir , entre les trois Modes établis 
par la Rhythmopéc , le plus propre au 
caraâere dont il s'agifToit , à connoi- 
tre & pofleder à fond toutes les fortes 
de Rhythmes , à difcerner & employer 
les plus convenables en chaque occa^ 
£on , à les entrelacer de la manière à 
la fois la plus expreflive & la plus 
agréable , & enfin à diftinguer YArps 
& la Thejîs , par la marcne la plus 
fenfible & la mieux Cadencée. 
. RHYTHMOPÉE , V^ôfio^o^U f. f. 
partie de la Science Muficale qui prêt 
jcrivoit à TArt Rhythmîque les loix du 
Khythme & de tout ce qui lui ap- 
partient, f Voyez Rhythme. ) La 
EJiythmopée étoit à la Rhythmique, 
ce qu' étoit la Mélopée à la Mélodie. 
La Rhythmopéc avoit pour objet le 
Mouvement ou le Tems , dont elle 
anarquoitla mefure, les divifions, Tor^ 
dre & le mélange, foit pour émouvoir 
les pafllons , foit pour les changer , 
' • foit 
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foît pour les calmer. Elle renfermoit 
aufli lafcience des MoHvemens muets ». 
appelles Orchefis , & en général de 
tous les Mouvemens réguliers. Mais 
elle fe rapportoit principalement à l^ ' 
Poéfie ; parce qu'alors la Poéfie régloit 
feule les Mouvemens de la Mufique , 
& qu'il n y avoit point de Muiique pu- 
rement Inftrumentale , qui eût un 
Khythme indépendant. 

On fait que la Rhythmopde fe par- 
tageoit en trois Modes ou Tropes prin- 
cipaux , l'un bas & ferré , un autre 
élevé & grand, &r le moyen paifible 
& tranquille/ mais du refte jles Anciens ' 
ne nous ont laiffé que des précepte^ 
fort généraux fur cette partie de leur 
Mufique , & ce qu'ils en ont dit le 
rapporte toujours aux vers ;ôu aux p<^ 
10 les deftinées pour le Chant. • 

RIGAUDON , / m. Sorte de Danfe 
dont l'Air fe bat à deux Tems , dtun 
Mouvement gai , & fe divife ordinai- 
rement en deux Reprifes phrafée? de 
quatre en quatre Mefures , & com- 
mentant par la dernière Note' du fé- 
cond Tems^ 

On trouve Rigodon dans le Diction- 
naire de FAcademie ; mais cette ortho- 
graphe n'eft pas ulltée.* J'ai ouï dire à 
Dia. de Mufique. Tom. Ilf. C 



tin Bîaltre a Danfer , que le nom de 
ectte Danfe venoit de celui de Pin» 
venteur , lequel s'appelloît Rigaud. 

RIPPIENO , / m. Mot Italien qur 
le trouve afTei fréquemment dans les' 
Mufiques d'Eglîfe , & qui équivaut au 
«lot Chœur ou Tous, 

RITOURNELLE, jC /. Trait de 
Symphùnfe qui s'emploie en manière 
de Prélude à la tête d'an Air , dont or- 
dinairement il annonce le Chant; ou 
à la fin , pour imiter & aflurcr la fin 
du même Chant ; ou dans le milieu y 

Î)om repbfer la Voix , piour renfi^rcer 
^xpreflfon ou Amplement pour cm^ 
bellif la Pièce. 

Dariî les Recueils ou Partitions de 
Vieille Mufique Italienne , les Retour^ 
■fielles (ùtït foc vent défignées par le» 
mots Jtjkona'^ qui fignifient que rirrf- 
tfumenc qui accompagne doit, répéter 
ce que la voix a chante. 

Ritournelles , vient de ritalîen RU 
torneîlo , & fiçnifié petit retour. Au- 
jourd'hui que la Symphonie â pris uti 
caraétere plus brillant , & prcfque indé- 
pendant de la vocale , on ne s'eh 
tient plus gueres à de fimples répéti- 
tions ; aufli le mot Ritournelle a-t-U 



mot çt- 

HOLLÊ\ J! m. Le papier fêparé qdî 
'contient la Mufique que doit exécu- 
ter un Concertant^ éc qui s'appeUe 
F^irtie dans un Concert , «appelle 
£olk à rOpéra. Ainfi Ton doit diftrk 
buer une Partie à chaque Muficien, de 
-un RoUe k chaque Adeur. 

ROMANCE , //. Air fur lequd oa 
«hante on petit Poëme du même nom, 
tlivifé par couplets , duquel le ftrjet eft 
pour Tordinaire qudque hiitoire amou- 
reufe & fouvent tragique. Comme la 
Romance doit être écrite d'un ftyle 
iimpie , touchant, & d'un goût un peu 
antique , l'Air doit répondre au carao- 
tere des paroles ; point d'ornemens , 
rien de marnéré , une mélodie doude > 
naturelle, champêtre, & qui produife 
f^n efiet par elle-même , indépendam^ 
ment dp la manière de la Chanter. Il 
n'efl: pas nécelTaire que le Chant foit 
piquant, il fuffitquil foit naïf , qu'il 
n*ofFafque point la parole, qu'il la fafle 
bien entendre, & qu'il n'exige pas une 
grande étendue de voix. Une Romance 
■bien faîte, n'ayant rien défaillant, 
n'afieél^e pas d absrd ; maïs chaque cou*, 
plet ajoute quelque chofe à TefFet des 
larécédens, l'intérêt augmente infenfh- 
Uenent , & quelquefois on fe trouve 

C 2 
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attendri jofqu'aux larmes , fans pou- 
voir dire où eft le charme qui a produit 
cet effet. C'eft une expérience certaine 
que tout accompagnement dlnftrument 
affoiblit cette impreffion. Il ne faut^, 
pour le Chant de la Romance , qu'une 
Voix Julie , nette, qui prononce bien , 
& qui chante firapîement. 

ROMANESQUE .// Air à danfer. 
(Voyez Gaillarde.) 

RONDE, adj.pris/ubft. Note blan- 
che & ronde , fans queue , laquelle vaut 
une Mefure entière à quatre Tems , 
c'eft-à-dire , deux Blanches ou quatre 
Noires. La Ronde eft de toutes les 
Notes reftées en ufage celle qui a le plus 
de valeur. Autrefois , au coiitraire , 
elle étoit celle qui en avoit le, moins » 
6c elle s'appelloit femi-Breve. ( Voyez 

Semi-Brev^ & Valeur U£? No- 

Tes ^ 

RONDE DE TABLE, Sorte de 
Chanfon à boire , & pour l'ordinaire 
mêlée de galanterie, compQfée de divers 
couplets qu'on chante à table chacun 
à Ton tour , & fur lefquels tous les 
Convives font Chorus en reprenant le 
Refrain. 

RONDEAU ,/. m. Sorte d'Air à deux 
ou plufeurs Reprifes, & août la forme. 
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elt telle qu'après avoir fini la féconde 
Reprife on reprend la première , & 
ainfi. de fuite , revenant toujours Se 
fininfant par cette même première Re- 
prife par laquelle on a commencé. Pour 
cela , on doit tellement conduire la 
Modulation , que la fin de la première 
Reprife convienne au commencement 
de toutes les autres ; & que la ftn de 
toutes les autres convienne au com- 
mencement de la première. 

Les grands Airs Italiens & toutes 
nos Ariettes font' en Rondeau , de 
même que la plus grande partie des 
Pièces de Clavecin Françoifes.- 

Les routines font des m-igafins de 
contre-fen^ pour ceux qui les fuivent 
fans réflexion. Telle etl pour les Mu- 
siciens celle des Rondeaux. 11 faut biea 
i3u difcernement pour faire un choix de 
paroles qui leur foienc propres. 11 e(t 
ridicule de mettre. en Rondeau une 
penfée complète, divifce endeuxmeni- 
br«s , en reprenant la première incife 
& fini (Tant par- l^r .H eft ridicule de 
mettre en Rondeau une comparaifon 
dont Tapplîcation ne fe fait que dans 
le fécond membre , en reprenant le 
premier & finiflalnt par-là. Enfin il eift 
tidiculé de mettre en Rondeau utfe 



j^enféc genétale limitée par une exc^p^ 
tion relative à rét^t de celui qui parle ;: 
«n forte quoubU-uit derechef i'excep» 
tion qui fe rapporte à lui , il finifie en 
leprenant la penfée générale. 

Mais toutes les fois qu'un fentiment^ 
«xprimé dans It premier membre ^ 
amené une rciledon qui le renforce Se 
l'appuie dans le fécond ; toutes ]e# 
fois qu'une defcriptîon de Tétat de- 
eelui qui parle , empliffant le premier 
membre , éclaircit une comparaifoti: 
^ans le fécond ; toutes les fois qu'une 
affirmation dans le premier membre 
contient fa preuve &, fa confirmation 
dans le iccond y toutes les fois , enfin , 
^ue le premier membre contient i^ 
propofitîon de fûire une chqfe, & Iç 
&cond la raifon de la propofition , 
dans ces divers cas & dans les fem*^ 
blables le Rondeau c& toujours bieit 
"nlacc* 

ROULADE , jC/.. Paflage dans 1^ 
Chant de pluikurs Notes fur una 
jnême fyllabe; 

La Roulade n'eft qu'une imitation, 
de la Mélodie infirumentale dans les 
eccafions où , (bit pour les grâces du 
Chant, foit pour la vérité de l'image, 
ibit f ou£ U &^çe de l'e^c^rcSicin , ii 



cft à propos de fufpendre le diTcours 
& de prolonger la Mélodie : mais il 
faut , de plus ^ que la fyllabe foit 
longue , que la voix en foit écla- 
tante & propre à laifler au gofier la 
facilité d'entonner nettement & éga- 
rement les Notes de la Roulade fans 
fatiguer l'organe du Chanteur, nî, p?^ 
' coniéquent , l'oreille des écoutans. 

Les voyelles les plus favorables powr 
faire fortîr la voix , font les a s enfuitc 
les o, les è ouverts : Vi & Vu fontpep 
fbnores : encore jmoins les diphthon«- 
gues. Qïiant aux voyelles nazales, on 
4i'y doit >amats feire de Roulades. L^ 
Langue Italienne pleine dV & d'à cSt 
beaucoup plus propre pour les in- 
flexions de voix que n'eft laFranqoIfe ; 
suffi les Muficiens Italiens ne k^ 
épargnent-Us pas« Au contraire , les 
François, obligés de compofer pref- 
^ue toute leur Mufique fyllabique ^ 
à caufe des voyelles peufevorables, font 
contraints de donner aux Notes uife 
marche lente & pofée , ou de faire heur*. 
4er les confonnes en Eaifant courir les 
fyllabes ; ce qui rend nécenTaircmeat If 
Chant languiftant ou dur. Je ne vois pas 
comment la Mufique Franqoîfe pourroit 
jamais furmonter cet inconvénient 
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C'cft un préjugé populaire de penfer 
qu'une Roulade foie toujours hors de 
place dans un Chant trifte & pathétique. 
-Au contraire , quand le cœur efl le 
-plus vivement ému , la voix trouve 
plus aiféraent des Accens , que Tet 
prit ne peut trouver des paroles , & 
dé-là vient Tufage des Interjedions 
dans toutes les Langues. ( Voyez 
Nelme. ) Ce n'eft pas une moindre 
erreur de croire qu'une Roulade eft 
toujours bien placée fur une fyllabe ou 
dans un mot qui la comporte , fans con- 
fidérer fi la fituation du Chanteur , fi le 
fentiment qu'il doit éprouver la com- 
porte auflfi. 

La Roulade eft une invention de la 
Mufique Moderne. Il ne paroit pas qu« 
les Anciens en aient fait aucun ufage, 
ni jamais battu plus de deux Notes 
fur la même fyllabe. Cette difFcrence 
eft un' eifet de celle des deux Mufi- 
ques , donc Tune étoic adervie à la 
Langue , & dont l'autre lui donne 

ROULEMENT ,/ nu ( Voyez Rou- 

liÂDE. ) 
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^. Cette lettre écrite feule dans 
la Partie récitante' d*un Concerto 
fignîfie Solo i & alors elle eft alter- 
native avec le T. qui fignifie Tutti. 
' SARABANDE ,// Air d'une Danfe 
grave , portant le même nom , laquelle 
paroit nous être venue d'Efpagne , & 
îe danfoit autrefois avec d«s Caltagnet- 
tes. Cette Danfe n'eft plus en ufage , 
fi ce .n'eft dans quelques vieux Opéra 
Franqoîs. L'Air de la Sai-abande efi à 
trois Tcms lents. 

; SAUT , f. m. Tout paflagc d'un Son 
à un autre par Degrés disjoints efl un 
&£rf-. Il y a Saut régulier qui fe fait 
toujours fur un Intervalle confonnant , 
& Saut irrégulier ^ qui fe fait fur un 
Intervalle diflbnant. Cette diftindlion 
tient de ce que toutes les Diffonances , 
èxeeptié fe Seconde qui- n'eft- pas un 
Saut , fôiit- plus difficiles à enton- 
ner tjUe lès' Confonnances. Obférva- 
tîoA neceffalre dans la Mélodie pout 
€om'p6fejr des Chanti faciles & agréa-^ 
bks« . ^ • '• 
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. SAUTER, V. m On bitiJS&utir & 

Ton , lorfque donnant trop de vent 
dans un Flûte, ou jclans un tuyau d'un; 
Inftiument à vent \ on force Tair à fe 
divifer & à faire réfonner , au lieu du^ 
Ton plein de la, Elûte ou du tuyau , 
quelqu'un, feulement de fes Harmonu 
ques. Qpant le &w^ eft d'une Odavô: 
entière, cela s'appelle QffawVri (Yoy.. 
OcTAViKïiO 11 eft clair que pour 
varier les Soias de là TfompetteÀ du- 
Cor de chaffe , il faut aécisiTakenient : 
Sauter , & ce n'eft encore qu'en Sau*^ 
tant i]u'QTi fait, des, Oâaves Cur U. 
Flûte. 

SAUVER, p. a, Sau&er une DiC^ 
fonance , c'eft la réfo«di:e\ felon kf 
réglés, fuiFiiune CWb^n^pceidcrAcw 
cord fuivaiMt. Il y a ftit cek un©-- 
marche pre&rite , & k h Qiff^- 
fondamentale de T^^cord difTonant «^ 
^ à la Parties qui loïm^ h OKTày 
pance* 

Il n'y a ajiîCttno mwiçte^^ §^3^^^ 
9«i ne dériveid'ua Aâtç àerCadei^çç:;: 
c'éft donp par r^fpeipje'-dé:^' C^J^iç^^ 
qu'on v^ut feii^, qu'eifedil^rsri^é^ l«^ 
Mouvement; de la .Bafle-/oiîClâsi<iîPtftJe* 
(Voyez CMXRV^u/yA l'çgwd d« 1^ 
.Kartie qui fofm« la .Piifoaince .^ ellâ jlt ^ 
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dbît,ni refter en place, nî marcher 
par Degrés disjoints , mais elle doit 
monter ou defcendre diatoniquement 
félon la nature de la DiïTonancc. Les 
Maîtres difent que les Diffonances ma- 
jeures doivent monter , & les mineures 
defcendre ; ce qui n'eft pas fans excep- 
tion , puifque dans certaines cordes 
d*Harmonie, une Septième , bien que 
majeure ,- ne doit pas monter , mais 
defcendre , fi ce n^eft dans T Accord ap- 
pelle , fort inGorre(Sem€nt , Accord de 
Septième fuperflue. H vaut donc mieux 
dire que là Septième , & toute Ciflb- 
nance qui' en dérive , doit defcendre ; 
& que la Sixte ajoutée , & toute DiiTo- 
Vrance qui en dérive , doitmonter. C'eft- 
Jà une^regfe vraiment générale & fans 
iaucune exception. Il en eft de même 
de la loi de Sauver la Biffonance. 1! y i 
des Diffonances qu'on ne peut préparer ; 
mais il n'y en a awcvne qu'on ne doivç 
Sauver. 

A regard de la Note fénfibleappelléê 
improprement Diffonance majeure , fi 
elle doit monter, c'eft; moins par Iji 
règle de Sauver la Diffonance , que 
par celle de la marche Diatonique, & 
de préférer le plus court chemin ; S:vn 
«fFet il y a des cas , comme celui de la* 

G ^ 
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Cadence interrompue, où cette Note 
feniible ne monte point. 
» Dans les Accords par fuppofitîon , 
un même Accord fournit fouvent deux 
DilToj lances , comme la -Septième & la 
Neuvième, la Neuvième i&la Quarte» 
&c. Alors ces Diflbnances ont dû fe pré* 
parer & doivent fe Sauver toutes deux : 
c'eft qu'il faut avoir égard à tout ce qui 
dilTone , non-feulement fur la Bafie- 
fondamentale , mais aufii fur la Baffe* 
'continue. 

\ SCENE,// On diftîngue en Mu- 
fîque lyrique la Scène du Monologue, 
en ce qu'il n'y a qu'un feul Adleur dans 
îe Monologue , & qu'il y a dans la Scène 
au moins deux Interlocuteurs. Par con- 
réquçnt dans le Monologue le caractère 
'du Chant doit être un , du moins quant 
à la perfonne; mais dans les Scènes h 
phant doit avoir autant de caraifteres 
iiîfFérens qu'il y a d'Interlocuteurs. En 
effet , comme en parlant chacun garde 
toujours la même voix , le même ac« 
ieent , le même timbre , Se commune'^ 
ment le même flyle , dans toutes les 
chofes qu'il dit ; chaque Adteur , dans 
les diverfes paflions qu'il exprime , doit 
toujours garder un caraderc qui lui foit 
propre & qui le diftingue d'un autre 
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Aâeur. La douleur d'uit vieillard n'a 
pas le même ton que celle d'un jeune 
homme , la colère d'une femme a d'au- 
tres Accens que celle d'un guerrier ; un 
barbare ne dira point ^'e vous aime 
comme un galant de profeflion. Il faut 
donc rendre dans les Scènes , non-feu- 
lement le caradtere de la paflion qu'on 
veut peindre, mais celui de la perfonne 
qu'on fait parler, Ce caradere s'indique 
en partie par la forte de voix qu'on ap- 
proprie à chaque rolle ; car le tour, de 
Chant d'une Haute-Çontre eft différent 
de celui d'une Baffe-Taille von met 
plus de gravité dans les* Chants des 
Bas-Deffus, & plus de légèreté dans 
ceux des Voix plus aiguës. Mais outre 
ces différences , Thabile Compofiteur 
en trouve d'individuelles qui caraété- 
lifent fes perfonnages 5 en forte qu'on 
connoîtra bientôt à l'Accent particulier 
du Récitatif & du Chant , fi c'eft Maçi- 
dane ou Emire, fi c'eft Olinte ou Al- 
cefte qu'on entend. Je conviens qu'il 
n'y a que les hommes de génie qui 
ientent & marquent ces différences ; 
mais je dis cependant que ce n'eft 
qu'en les obfervant , & d'autres fem- 
blables , qu'on parvient à produire TU* 
bfion. 
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SCHISMA , / m. Petit interralltf' 
qui vaut la moitié du Comma , & 
dont , par^ confcquent , la raîfon eft 
foiirde , peifqije ,- pour Fèxprîmer en 
nombres , '1 faudroit trouver une- 
moyenne proportionnelle entre go & 

SCHDÇNION. Sorte de KTome pour 
fes Flûtes d^ns l'ancienne Mufique 
des Grecs. 

SCHOLIË ou SCOEIE,//. Sorte 

de Chanfons chez les anciens Grecs' , 

dont Fes caraAeres étoient extrême^ 

ment dîverfifiës félon les fujets & les 

'pcrfonncy. ( Voy, Chanson. ) 

SECONDE , adj:.^pris fubjlantim 
Intervalle d*un Degré conjoint. Ainli' 
les marches diatoniques fe font tou- 
tes fur les Intervalles de Seconde. 

Il y a quatre fortes de Secondes, La: 
première, appellée -&co/7c/c diminuée , 
le fait fur un Ton majeur , dont la: 
Note inférieure eft rapprochée par ua* 
Dîèfe , & la fupérièure par un Bémol. 
Tel eft, par exemple, l'Intervalle du- 
re Bémol à fiit Dicfe. Le rapport de- 
cette Stconde eft de 575 à 184. Maïs 
elle n'eft d*aucun ufa-ge , fi ce n'eft 
VJans hî Genre Enharmonique ; encore 
rintervalle.R'y trouvc^t-il nul en vertu: 
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do tèmpcramcnt. A Pcgard de Tlfi- 
tprvaile d'uue Note à foa Dîèfe , que 
BroiTard wpi^lis Seconde diminuée ^ cq 
n*eft pas une Seconde , c*eft un Uni& 
fon altéré. 

La deuxième, qp'on appelle Secon* 
de mineure , eft conôituée par le ^f* 
mi-Ton majeur , comme du ^ à VM 
ou du mi au fa. Son rapgort eft de. 
iç à i(^ 

La troïfienie eft Ià Seconde majea^^ 
re , laqueljie forant l'intervalle d'vn 
Jb/T. Comme ce Ib;z peut être ma- 
jeur ou mineur, le rapport de cette 
féconde eft de 8 à 9 dans le premier 
cas, & de 9 à 10 dans lefecarKl : 
nais vcette différence Vévanouit dairs 
flotee Miifiquc, ' 

Enim la quscrîètite «ft là Seconde 
fiçerfluCi, coiîîpofçe d'un Ton majeur 
& d'un JemL-Ton mineur , comme da 
^ au JM Dîefe : f&n- rapport eft de 
64 à T^.. • 

>I1. y a dànS'l'IIarmdtifa d^x-Ac* 
cords". çdi' ipoftertt le «om^de' Seéoneté». 
Le premier \sHippeife ftmplert^nt Ad- 
xx)iii dùi Seconde ic'^Çt "un A<Jcord ^ 
Septième renverfée ', doiit bi • Dîflto. 
fiance eft à la BWflè y d'iwà' H ï*cnfi):t 
bien clairement qy'il &ttt qis«-kfialAi 
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fe fyncope pour la préparer, f Voyez 
Préparer. )(luand TAccord de Sep- 
tième eft dominant ; c'eil-à-dire ^ 
quand h Tierce eft majeure , TAccord 
de Seconde s'appelle Accord de Tri- 
.tOH , & la fyncope n'eft pas néceC- 
iaire , parce que la Préparation ne 
i*eft pas. 

L'Autre s'appelle Accotd de Secon-- 
de-fuperflue ; c*eft un Accord renverfé 
de celui de Septième diminuée ^ donc 
la Septième elle-même eft portée à 
la Bafte. Cet Accord eft également 
hon avec ou fans fyncope. ( Voyez 
'Syncope. ) 

SEMI. Mot empruntié du Latin & 
.qui fignifie Denii. On s'tn fert en 
Mufique au lieu du Hémi des Grecs , 
pour composer très^barbareinent plu- 
sieurs mots techniques , moitié Grecs 
.& moitié Latins. . 

. .. Ce mot , au-devant du noni Grec 
de quelque Intervalle que .ce foit , 
.fignÛie toujours une diminution , non 
jas de- laimoitiîé de o«t Intervalle , 
jnais -feulement <JLnn. SendÀ.Ton, mi- 
îfieur. î Ainfi SçmUDitOn. eft ' la 'Tierce 
jnineur^ , SemUjyidpepte eft la Fauffc- 
Quinte , Semi^DiUteJJaron la Qjiarte 
diminuée', && 



» "1 r 
» ». « 



s E M 6^ 

SEMI. BREVE , f. f C'cft , dans 
nos anciennes Mufiques , une valeur 
de Note ou une Mefure de Tems qui 
comprend l'efpace de deux Minimes 
ou Blanches ; c'eil-à-dire , la moitié 
d'une Brève. La SemLBreve s'appelle 
maintenant Ronde , parce qu'elle a 
cette figure : mais autrefois elle étoit 
•n lof^ge. 

Anciennement la Semi-Brève fe di- 
vifoit en majeure & mineure. La ma« 
jeure vaut deux tiers de la Brève par* 
laite , & la mineure vaut l'autre tiers 
de la même Brève : aînfi la Semi' 
Brève majeure en contient deux mi- 
neures. 

La Se/ni' Brève ^ avant qu'on eût 
inventé 1^ Minime , étant la Note de 
^moindre valeur, ne fe fubdivifoit plus. 
Cette indivilibilité , difoit-on , eft , 
«n quelque manière , indiquée par fa 
£gure en lofange terminée en haut , ^ 
-en bas & des deux côtés par des 
f oints. Or , Mûris prouve , par l'au- 
torité d'Ariftote & d*Euclide , que le 
point eft indivifible , d'où il conclut 
que la Semi - Brève enfermée entre 
quatre Points eft indivifible comme 
eux. ^ 

SEMI-TON , / rn. C'eft le moin^ 
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dre de .tous les Intervalles admis âSiX9^ 
b Mufique moderne ; U vaut à-peo- 
près la moitié tf utï Ton. 

H y a plufieurs efpeces de Semi" 
Tons. On en pe\?t diftinguer deux 
dans la pratique. Le Semi-Ton ma- 
jeur & le Sentir-Ton mineur. Trois 
autres font connus d^n$ les calculs 
harmoniques ; favoîr , le Senti - To^ 
jaaxime , le mimmê & le moyen. 

Le Semi'Ton majeur eft h dîflFéreu- 
ce de la Tierce majeure à la Qjaarte ^ 
comme mi fa. Son rapport eft de iç 
à i6 , & il Forme le plus petit de toiais 
les Intervalles diiatoulques. 

Le Semi-Ton mineur eft la diiïié^ 
fence de la Tierce majeure à la Tierce^ 
mineure : il fe marque fujr le même 
Degré par un Dièfe ou par un Béaiol. 
Il ne forme qu^un Intervalle chroma- 
tique , & fou rapport eft de ^4. i 2f» 

Quoiqu'on mette de la différence enK 
tre ces deux Semi- Tons par la ma- 
nière de les noter , il n'y en a pour* 
tant aucune fur TOrgue & le Clave^ 
ctn , & le même Semi^Ton eft tantàt 
majeur & tantôt mineur , tantôt dia^ 
ttinique & tantôt chromatique , feloa 
le Mode où Ton eft. Cependant oa 
.appelle I dans la pratique « Semi-Tans. 
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.mineurs, ceux qui fe marquant par 
Bëmol ou luir Dièfe , ne changenj: 
|>of nt le ut^é ; & Semi - Tons ma- 
jeurs , ceux quî formcm un Inter^ 
Talle de Seconde» 

Quant aux trois autres Stmi^Tons 
Admis feulement dans ] a théorie, le 
JSènU'Ton maxime cft la différence du 
Ton majeur au Semi' Ton mineur, & 
ion rs^ort eft de ss à 27» Le Scmi- 
l'on moyen eft la dlffiérence du &-^ 
mUTon majeur au Ton majeur, & foa 
rapport eu de i^S à 1^5. Enfin le &• 
mi-Ton minime eft la différence du 
Semi - Tof% maxime au Semi - 7ba 
Bioyen , & £c>n rapport eft de 12^ 
à J28. 

De tous ces Intervalles il n'y a qu^^ 
le ^e/72z.7*o;F majeur qui, en qualité 
de Seconde , foit quelquefois adnii» 
dans l'Harmonie. 

SEMLT0NIQUE.,a4/. Echelle &.. 
mi'Tomque ou Chromatique* ( Voyez 

ECHEI.LE. ) , 

SENSIBILITE , r. /. DifpoCtion de 
Pâme qui infpire au Comporueur le9> 
.jdées vives dont il a befoin , à l£xé« 
cutant la vive exprelCon de ces mê- 
mes idées , & à l'Auditeur la vive im« 

freflian dos Iseautés & xks déËuits d^i 
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la Mufique qu'on lui feil entendre, 
f Voyez GouT. ) 

SENSIBLE , adj. Accord Senfibfc 
eft celui qu'on appelle autrement ^c- 
tord dominant, ( Voyez 'Acco RD. ) 
11 fe pratique ut)iquetnent fur la Do- 
minante du 7b/z ; de-là lui vient le 
nom d* Accord dominant , & il porte 
toujours la Note Senjible pour Tierce 
4e cette Dominante : d'où kii vient 
le nom ^Accord Senfîble. ( Voyex 
Accord. ) A regard de la Note Sen^ 
Jtbk , ( Voyez Note. ) 

SEPTIEME , adj. pris fubfl. Intcr- 
valle diffonant renverfé de là Seconde , 
■& appelle , par les Grecs ^ Heptachor^ 
don , parce qu'il eil formé de fept 
Sons ou de fix Degrés diatoniques. II 
y en a de quatre fortes. 

La première eft la Septième mineure , 
. compofée de quatre Tons , trois ma- 
jeurs & un mineur , & de deux^mi- 
Tons majeurs , comme de mi k re^ & 
chromatiquement de dix Jemi - Tons , 
dont frx majeurs & quatre mineurs. Son 
rapport eft de 5 à 9. 

La deuxième eft h Septième mqjeiu 

Te , compofée diatonîquement de cinq 

.'Tons , trois majeurs & deux mînears , 

& d^uti Jemi '^ Ton majeur ; de for» 
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quMl ne faut plus qu'un SemùTon ma- 
jeur pour feire une Odlave , comme 
éi'ut kji s & chromadquement d'onze 
JemLTons , dont ftx majeurs & cinq, 
mineurs. Son rapport efl de 8 à i^. 

La troifieme , eft la Septième dimi» 

nuée : elle eft compofée de trois Tons » 

deux mineurs & un majeur , & de trois 

Jemi-Tons majeurs, comme de Vut 

^ Dicfe au^ Bémol. Son rapport eft de. 

7Ç à 128. 

La quatrième eft I9 Septième fuper-^ 
Jiue. Elle eft compofée de cinq Tons , 
trois mineurs & deux majeur^ , ui% 
Jemi-^Ton majeur & un femi^Ton mi- 
i^eur , comme dejt Bémol au la Dièfe v 
de forte qu'il ne lui manque qu'un 
Comma pour faire une O^ave. Son 
rapport eft de 81 à 160. Mais cette der«i 
niere efpece n'eft point ufitée en Mu.: 
iique , ii ce n'eft dans quelques tran- 
fitions enharmoniques. 

11 y a trois Accords de Septième. 

Lepremier eft fondamental , & porte 
fimplement le nom de Septième : mais 
quand la Tierce eft majeure & h- Sep-, 
$ieme mineure , il s'appelle Accord 
Senfible ou Dominant. II fe compofc; 
de la Tierce , de la Quinte & de la 
Septième. 
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Le fécond cft encoi« fondamentirl , 
A s'appelle Accord de Septième dimU 
nwfe. Il eft compofé de la Tierce mi- 
neure, de la fàufle-<5uînte & de la- 
Septième dimimufe dont H prend le 
nom ; c'edià-dire , de tcoh Tierces mi* 
fleures confécutîves , & c'eft le feul 
Accord qui foi€ arinfi formé dlntervaL 
lès égaux ; ^ ne fe fait que fur la Note 
fenfÀte. { Voyez Ekh ARMOKidUE. ) 

Le troifieme s'appelle Accord de Sep^ 
tieme fuperjhte. Ceft en Accord par 
tbppofition formé par TAccord domî. 
^ant-, au-deffous duquel la BafTe fait 
«entendre la Tonique. 

Il y a encore un Accord de Septième^ 
f^^Sixte , qui n'eit qu'Un renverfcment 
de PAccord de Neuvième. Il ne fe pratî« 
que gucpes que dans les Points d'Orgue 
â caufe de fa dureté. (Voy. AccoRD.} 
SÉRÉNADE^//. Concert qui fe 
donne la nuit fous les fenêtres de quet 
qu'un. 11 n'eft ordinairement compofé 
^ue de Mufique Inflrumentale ; quel* 
quefoîs cependant on y ajoute des voix. 
On appelle auffi Sérénades les Piecet 

Îue l'on compofcou que l'en exécute 
ans ces occafions. La mode des Sera- 
Hodes eft paffée depuis long-tems , ou 
m ^\ixç plus que parmi le Peuple ^ & 
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tfcift grand doramagc. Le fAetstn àt la 
nuit , qui bannit toute dlilradion , faie 
mieux valoir la Mufique & la rend plut 
ilélicieule. 

Ce mot , Italien d'origine , vient fang 
doute de Sercno ^ ou du Latin Sérum , 
ie tbir. Q^uand le Concert fe fait fur le 
matin , ou à l'aube du jour , il s'ap^ 
pelle Aufyuit* 

SERRÉ y adj. Les Int^valles Serré» 
dans les Genres épais de la Mufique 
Grecque font le premier & le, feconé 
de chaque Tétracorde. CVoy. Éi'Ais. ) 
SESQUL Particule fouvent employée 
par nos anciens Muficiens dans la com<» 
•pofition des mots ibrvans à exprimes 
difil^rentes fortes de Mefures. 

Us appelloient donc Sefqui^aUeret 
les Mefures dont la principale Not« 
yaloit une moitié en fus de plus que fa 
^aleur^ordinaire ; c'eft-à-dire, trois des 
Notes dont elle n'auroit autrement valu 
que deux ; ce qui avoit lieu dans toutes 
les Mefures triples , foit dans' les ma- ' 
Jcures , où la Brève , même fans points^ 
valoit ttois Icmi-Breves ; foie dans les 
mineures, où la femi-Breve valoît trois 
Minimes , &c. 

Ils appelloient encore SefqiiuOclcwt 
Je Triple , marqué ï^ar ce' figue C ^ 
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Double Sefqià- Quarte ^ le Triple 
marqué C | , & ainfi des autres. S^juû 
Diton ou HémUDiton , dans la Mufi* 
que Grecque , eft Tlntervalle d'une 
Tierce majeure diminuée d'un femi- 
Ton ; c'eft-à-dire , une Tierce mineure. 

SEXTUPLE , ûfl/. Nom donné affez 
improprement aux Mefures à deux 
Tems , compofées de fix Notes égales ^ ^ 
trois pour chaque Tems. Ces fortes de 
Mefures ont été appellées encore plus 
mai-à-prbpos par quelques-uns , Mefum 
res àjtx Tems. 

On peut compter cinq efpeces de ces 
Mefures Sextuples ,• c'eft-à-dire , autant 
qu'il y a de différentes valeurs de No- 
tes , depuis celle qui eft compofée de 
fix Rondes ou (emi-Breves , appellée 
en France Triple de fix pour un , & 
qui s'exprime par ce chiffre | , ju(qu*à 
celle appellée Triple de fix pour feize , 
compofée de fix doubles- Croches feu- 
lement , & qui fe marque aînfi : j^. 

La plupart de ces diftindions font 
abolies , Çc en effet elles font affez 
inutiles, puifque toutes ces différentes 
figures de Notes font moins des Mefu- 
res différentes que des modifications de 
Mouvement dans la même efpece de 
" . Mefure; 
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Mefure ; ce qui fe marque encore mieux 
avec un feul mot écrit à la tête de TAir , 
qu'avec tout ce fatras de chiffres & de 
Notes qui ne fervent qu'à embrouiller 
un Art déjà aflez difficile en lui-même. 
( Voyez Double , Triple , Tems , 
Mesure , Valeur drs Notes. ) 

SI. Une des fept fyllabes donc on 
fe fert en France pour folfier les Notes. 
Guy Arétin , en compofant fa Gamme , 
n'inventa que fix de ces fyllabes , parce 
qu'il ne fit que changer en Hexacor- 
des les Tétracordes des Grecs , quoû 
qu'au fond fa Gamme fût, ainfi que 
la nôtre , cOmpofée de fept Notes. Il 
arriva de-là que , pour nommer la fep- 
tîeme, il fàlloit à chaque infiant changée 
les noms des autres & les nommer de 
direrfes manières : embarras que nous 
n'avons plus depuis l'invention du Si , 
fur la Gamme duquel un Muficien nom- 
mé de Nivers fit , au commencement 
du fiecle , un ouvrage exprès. 

Broffard , & ceux qui l'ont fuivi , 
attribuent l'invention du Si à un au« 
tre Muficien nommé Le Maire , entre 
le milieu 8c la fin du derniçr fiecle; 
d'autres en font honneur à un certaia 
Vari'der^Putten ,• d'autres remontent 
)ufqu'à Jean de Mûris , vers Tan i? ?o ; t '^ 
DiS. de àluftque. Tom. III. p 
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& le Cardinal Bona dit que dès l'on- 
2ienie fiecle , qui étoit celui de TAré- 
tin , Ericius Dupuis ajouta une Note 
aux fix de Guy, pour éviter les dif- 
ficultés des Muances & faciliter l'é- 
tude du Chant. 

Mais , fans s'arrêter à l'invention 
d'Ericius Dupuis, morte fans doute 
avec lui, ou fut laquelle Bona, plus 
récent de cinq fiecles , apu fe trom- 

Î)er ; il eft même aifé de prouver que 
'invention du Si eil de beaucoup pof- 
térieure à Jean de Mûris , dans les 
écrits duquel on ne voit rien de fem- 
blable. A l'égard de Yan-der-Futten , 
je n'en puis rien dire, parce que je 
fie le connois point. Refte Le Maire , 
en faveur duquel les voix femblent 
fe réunir. Si l'invention conflfte à avoir 
introduit dans la pratique l'ufage de 
cette fyiiabe ^, je ne vois pas beau- 
coup de raifons pour lui en difputer 
l'honneur. Mais fi le véritable inven- 
teur eft celui qui a vu le premier la 
néceilité d'une feptieme fyllabe , & 
qui en a ajouté une en conféquence , 
il ne faut pas avoir fait beaucoup de 
recherches pour voir que Le Maire 
ne mérite nullement ce titre : car on 
trouve en pluûeurs endroits des écrits 
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du P. Merfenne la nécefllté de cette 
ièptieme fyllabe, pour éviter les Muaa* 
ces ; & il témoigne que piuiieurs 
avoient inventé ou mis en pratique 
cette feptieme fyilabe à-peu-prçs dans 
le même te m s & etitr 'autres Gilles 
Grand- Jean, Maître Ecrivain de Sens; 
mais que les uns nommoient cette fyi- 
labe Ci , d'atitres Di , d^autres Ni, 
d'autres Si, d'autres Za, &c. Même 
avant le P. Merfenne , on trouve , 
dans un ouvrage de Banchiéri , Moine 
Olivécan, imprimé en 1614, 6c in- 
titulé , Carttlla di Mufîca , Tadditioa 
de la même feptieme fyilabe ; il l'ap- 
pelle Bi par Béquarre, Ba par Bémol , 
^ il afluie que cette addition a été 
fort approuvée à Rome. De forte que 
toute la prétendue invention de Le 
Maire confi{te, tout au plus , à avoir 
écrit ou prononcé Si, au lieu d'é- 
•cririB oa ^prononcer Bi ou Ba , Ni ou 
Mil, & voilà avec quoi un homme 
eftimmortalifé. Du rede , Tufage da 
Si n'efl connu qu'en France , & mal* 
gré ce qu'en dit le Moine Banchiéri , 
il ne s'ell pas même confervé en 
Italie. 

SICILIENNE , / /. Sorte d'Air k 
àanfer ^ dans la Mefure à fix - quatre « 

D * 
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ou fix - huit, d'un Mouvement beau- 
coup plus lent , maisT encore plus inar* 
que que celui de la Gigue. 

SIGNES ^Jl m, Cq font , en géné- 
ral, tous les divers caradteres dont 
oivife frrt pour noter la Mufique. Mais 
ce mot s'entend plus particulière- 
ment des Dièfes , Bémols , Béquarres ^ 
- Points , Reprifes , Paufes , Guidons & 
autres petits caraderes détachés, qui , 
fans être de véritables Notes , font des 
modifications des Notes & de la ma- 
nière de les exécuter. 

SILENCES, / m. Signes répon- 
dans aux diverfes valeurs des Notes, 
Jefquels , mis à la place de ces Notes , 
marquent que tout le tems de leur 
valeur doit être paifé en filencie. 

Quoiqu'il y ait dix valeurs de Notes 
difiérentes , depuis la Maxifne jufqu*à 
la quadruple-Croche , il n'y a cepen- 
dant que neuf caradteres diiférens pour 
les Silences ; car celui qui doit cor« 
refpondre à k Maxime a toujours 
manqué , & pour en exprimer la durée , 
on double le Bâton de quatre Mefures 
équivalant à la Longue. 

Ces divers Silences font donc : i. 
le Bâton de quatre Mefures , qui vaut 
une Longue : 9. le Bâton de deux Me« 
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fures , qui vaut une Brève ou Qparréc : 
5. la Paufe , qui vaut une femi-Breve 
ou Ronde : 4. la demi • Paufe , qui 
vaut une Minime, ou Blanche : <;. 
le Soupir , qui vaut une Noire : 6. 
le demi-Soupir » qui vaut une Cfoche : 
7. le quart -de- Soupir, qui vaut une 
double • Croche : R. le demi-quart-de« 
Soupir , qui vaut une triple-Croche : 
9. & enfin le feizieme-de-Soupir , qui 
vaut une quadruple- Croche. Voyez les 
figures de tous ces Silences PL D. 
fig. 9. 

11 faut remarquer que le Point n'a 
pas lieu parmi les Silences comme 
parmi les Notes ; car bien qu'une 
Noire & . un Soupir foient d'égale va« 
leur , il n'eft pas d'ufage de pointer 
le Soupir pour exprimer la valeur d'une 
Noire pointée : mais on doit, après 
le Soupir, écrire encore un demi- 
Soupir. Cependant, comme quelques* 
uns pointent aufli les Silences ^ il faut 
que TExécutant foit prêt à tout. 

SIMPLE ,/ /. Dans les Doubles & 
d^ns les Variations , le premier Couplet 
ou l'Air original , tel qu'il eft d'abord 
noté , s'appelle le Simple, ( Voyez 
Double , Variations. ) 

SIXTE , f f. U féconde des deux 
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Confonnances imparfaites , atppeîlée « 
par les Grecs , Hexacorde : parce que 
fon Intervalle ell formé de Gx Sons 
ou de cinq Degrés Diatoniques. La 
Sixte eft bien une Confonnance na- 
turelle y mais feulement par combinai, 
fon ; car il n'y a point dans Tordre des 
Confonnances d#&>fefimple & directe. 

A ne confidcrer les Sixtes que par 
leurs Intervalles , on en trouve de 
quatre forces , deiix confonnantes & 
deux diffonantes. 

Les Confonnantes font : i». la Sixte 
mineure , compofée de trois Tons & 
deux femi-Tons majeurs , comme nti 
ut : fon -rapport elt de 9 à 8* 2<*. la 
Sixte majeure^ compofée de quatre 
Tons & un femi-Ton majeur, comme 
J'ol mi : fon rapport elt de 9 à 5. 

Les Sixtes diffonantes font : i*. la 
Sixte diminuée , compofée de deux 
Tons & trois femi - Tons majeurs ; 
comme ut Dièfe , la Bémol , & dont 
le rapport eft de 12c à 192. 2^. la 
Sixte Superflue ^ compofée de quatre 
Tons^ un femi-Toh majeur & un femi- 
Ton mineur, commet Bémol 6c fol 
Dièfe. Le rapport de cette Sixte eft 
de 72 à I2Ç. 

Ces deux derniers Intervalles ne 
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s^emploient jamais dans la Mélodie, 
& la Sixte diminuée ne s'emploie point 
non plus dans l'Harmonie* 

11 y a fept Accords qui portent le 
nom de Sixte. Le premier s'appelle 
fîmplement Accord de ixte, C'ett l'Ac- 
cord parfait dont la Tierce cft portée 
à la Baflfe. Sa place eft fur la Mé- 
diante du Ton , ou for la Note fen- 
fible , ou fur la fjxîerae Note. 

Le fecond s'appelle Accord de Sixte- 
Quarte, C'eft encore l'Accord parfait 
dont la Quinte eft portée à la Baflfe : 
il ne fe fait gueres que fur la Domi^ 
nante ou fur la Tonique. 

Le troifieme eft appelle Accord de 
petite - Sixte. C'eft un Accord de Sep- 
tième , dont la Quinte eft portée à la 
Baffe. La petite - Sixte fe met ordi- 
nairement fur la féconde Note du Ton ,. 
ou fur la fixieme. 

Le quatrième eft l'Accord de Sixte* 
&'Quinte ou grande-Sixte. C'eft en- 
core , un Accord de Septième, mais 
dont la Tierce eft portée à la Baffe. 
Si l'Accord, fondamental eft domi- 
nant , alors l'Accord de grande* 
Sixte perd ce nom & s'appelle Accord 
de Faujfe ' Qinnte. (Voyez Faussib- 
QiiiNTE. j La grande - Sixte ne fe 

D 4 
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met communément que fur la qua-* 
trieme Note du Ton. 

Le cinquième eft l'Accord de Sixte- 
ajoutée ikccoîd fondamental, compo- 
fé , ainfi que celui de grande-Sixte , de 
Tierce , de Quinte , Sixte majeare , & 
qui fe place de même fur la Tonique ou 
fur la quatrième Note. On ne peut donc 
diftinguer ces deux Accords que par 
la manière de les fauver; car fi la 
Quinte defcend & que la Sixte reftc , 
c'eft l'Accord de grande-Sixte , & la 
Baffe fait une cadence parfaite ; mais 
fi la Quinte refte & que la Sixte 
monte , c'eft PAccord de Sixte - ajou-- 
tée , & la Balfe- fondamentale fait 
une cadence irréguliere. Or, comme, 
après avoir frappé cet Accord , on efl 
maître de le fauver de fune de ces 
deux manières , cela tient l'Auditeur 
en fufpens fur le vrai fondement de 
TAccord , jufqu'à ce que la fuite l'ait 
déterminé ; & c'eft cette liberté de 
choifir que M. Rameau appelle Dou* 
ble - emploi. (V. Double - Emploi.) 

Le fixieme Accord efl celui de Sixte- 
majeure & FauJJe-Qidnte ^ lequel n'eft 
autre chofe qu'un Accord de petite- 
Sixte en Mode mineur, dans lequel 
la Faii£e - Quinte eft fubftituée à la 
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Quarte : c'eft, pour m'exprîmer au- 
trement, un Accord de Septième dL 
minuée , dans lequel la Tierce eft 
portée à là . Baffe. Il ne fe place que 
fur la "féconde Note du Ton. 

Enfin , le feptieme Accord de Sbctt 
eft celui de Sixte Superflue. C*eft une 
efpece de petite-Sixte qui ne fe prati- 
que jamais que fur la fixieme Noted^uti 
Ton mineur defcendant fur la Domi- 
nante ; comme alors la Sixte de cette 
fixieme Note eft naturellement ma* 
jeure, on la rend quelquefois fuper^ 
fliie en y ajoutant encore un Dièfe. 
Alors CQttc Sixte Jliperflue devient un 
Accord original , lequel ne fe renverfc 
point ( Voyez Accord. ) 

SOL. La cinquième des fix fyllabes 
inventées par TArétin, pour prononcer 
les Notes de la Gamme. Le Sol natu- 
rel répond à la lettre G. ( V. Gamme.) 

SOLFIER, V. n. Ceft, en enton* 
nant des Sons , prononcer en même 
tems le$ fyllabes de la Gamme qui 
leur correfpondent. Cet exercice eft 
celui par lequel on fait toujours com- 
mencer ceux qui apprennent la Mu« 
(îque , afin que l'idée de ces différentes 
fyllabes s'uniffant dans leuj efprit à 
celle des Intervalles qui s'y rappor-r 
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tent , ces {yllabes leur aident à fe rap- 
peller ces Intervalles. 

Ariftîde Quintilîen nous apprend 
que les Grecs avoicnt poor folfier 
quatre fyliabes ou dénominations des 
Notes , qu'ils répétoient à chaque Té- 
tracorde , comme, nous en répétons 
fept à chaque Odtave. Ces quatre fyl- 
iabes étoient les fui vantes: TV, Ta ^ 
The , Tho. La première répondpit au 
premier Son ou à l'Hypate du prcb 
mier Tétracorde & des fuivans; la 
féconde , à la Parhypate ; la troifierae, 
au Lichanos; la quatrième, à la Nete; 
& ainfi de fuite en recommençant : 
manière de^o^^rquî, nous montrant 
clairement que leur modulation étoi€ 
tenferraée dans l'étendue du Tétra- 
corde, & que les Sons homologues, 
gardant & les mêmes rapports & les 
mêmes noms d'un Tétracorde à l'au- 
tre , étoient cenfés répétés de Quarte 
en Quarte , comme chez nous d'Oc- 
tave en Odave, prouve en même 
tems que leur génération harmonique 
n'a voit aucun rapport à la nôtre, &c 
s'établilToit fur des priiiçipes tout diF« 
férens. 

' Guy d'Arezzo ayant fubftitué fon 
Hexacorde au Tétracorde ancien , fubf^ 
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tîtua auffij pour lejblfier^ fix autres 
fyllabes aux quatre que les Grecs 
employoient autrefois. Ces fix fyllabes 
font les fui vantes : ut re mi fa fol la^ 
tirées , comme chacun fait « de l'Hymne 
de Saint Jean - Baptifte. Mais chacun 
ne fait pas que TAir de cette Hymne 
tel qu'on le chante aujourd'hui dans 
TEglife Romaine , n'efl pas exacftement 
celui dont TArétin tira fes fyllabes > 
puifque les Sons qui les portent dans 
cette Hymne ne font pas ceux qui 
les portent dans fa Gamme. On trouve 
dans un ancien manufcrit confervé 
dans la Bibliothèque du Chapitre de 
Sens , cette Hymne , telle , probable- 
ment, qu'on la chantoit du tems de 
TArétin ; & dans laquelle chacune dea 
fix fyllabes eft exadtement appliquée 
au Son correfpondant de la Gamme , 
comme on peut le voir ( PL G. Fig. 2, ) 
où j'ai tranfcrit cette Hymne en Notes 
de Plaîn- Chant. 

Il paroit que l'ufage des fix fylla- 
bes de Guy ne s'étendit pas bien 
promptement hors de l'Italie, puid 
que Mûris témoigne avoir entendu 
employer dans Paris les fyllabes Pro 
to do no tu a , au lieu de celles-là* 
UlUis enfin celles de Guy l'emportèrent 

ï>6 
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& furent admîfes généralement en 
France comme dans le refte de TEu- 
Tope. Il n'y a plus aujourd'hui que 
TAllemagne où Ton Jolfie feulement 
par les lettres de la Gamme ^ & non 
par le^ fyllabes : en forte que la Note 
qu'en folfiant nous appelions la , ils 
l'appellent A; celle que nous appel- 
Ions i/f , ils l'appellent C. Pour les 
Notes diéfées ils ajoutent un j à la 
lettre & prononcent cet s , is ; en forte, 
par exemple , que pour folfier re Dîèfe , 
ils prononcent Dis, Ils ont au (fi ajouté 
la lettre H pour ôter l'équivoque du 
Jty qui n'eft B qu'étant Bémol; lort 
qu'il eft Béquarre, il eft H : ils ne 
connoi fient , en folfiant , de Bémol 
que celui-là feul ; au lieu du Bémol 
de toute autre Note , ils prennent le 
Dîèfe de celle qui eft au-defibus ; ainfi 
pour la Bémol ils Jblfient G i:, pour 
mi Bémol D j, &c. Cette manière de 
folfier eft fi dure & fi embrouillée, 
qu'il faut être Allemand pour s'en fer- 
vir , & devenir toutefois grand Mu- 
ficîen. 

Depuis l'établifTement de la Gamme 
de TArétin , on a cfTayé en différens 
tems de fubftituer d'autres fyllabes aux 
fiennes. Comme la voix des trois pre^ 
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mîeres eft aflez fourde , M. Sauveur , en 
changeant la manière de noter , avoît 
aufll changé celle dejblfier , & il nom- 
moit les huit Notes de FOdave par les 
huit fyllabes fuivantes : Pa raga dafo 
ho lo do. Ces noms n'ont pas plus paffé 
que les Notes ; mais pour la fyllabe 
rfo, elle étoit antérieure à M, Sauveur : 
les Italiens Tont toujours employée au 
lieu d*wt pour folficr , quoiqu'ils nom- 
ment ut & non pas do^ dans la Gamme. 
Quant à l'addition du Jî. ( Voy. Si. ) 
A l'égard des Notes altérées par Dièfe 
ou par Bémol , elles portent le nom de 
la Note au naturel , & cela caufe, dans 
la manière dçjolfier , bien des embarras 
auxquels M. de Boifgelou s'cft propofé 
de remédier en ajoutant cinq Notes 
pour compléter le fyftême chromatique 
& donnant un nom particulier à chaque 
Note. Ces noms avec les anciens font , 
en tout , au nombre de douze , autant 
qu'il y a de cordes dans ce fyftême ; fa^ 
voir , ut de re ma mifajifol be lafafi. 
Au moyen de ces cinq Notes ajoutées , 
& des noms qu'elles portent , tous les 
Bémols & les Dièfes font anéantis , 
comme on le pourra voir au mot ^/l 
ttmt dans Texpofition de celui de M. de 
Boifgelou. 
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Il y a dîverfes manières dejelfiers fa- 
yoir, par Muances , par tranfpofitian Se 
au naturel. (V. Muances, Naturel 
& Transposition.) La première mé- 
thode e(l la plus ancienne , la féconde 
eil la meilleure , la troifieme eft la plus 
Commune en France. Plufieurs Nations 
ont gardé dans les Muances Tancienne 
nomenclature des fix fyllabes de TAré- 
tin. D'autres en ont encore retranché , 
comme les Anglois , qui Jblfient fur 
ces quatre fyllabes feulement, mi fa 
fol la. Les Franqois , au contraire , 
ont ajouté une fyllabe pour renfer- 
mer fous des noms diiFérens tous les 
fept Sons diatoniques de l'Oiftave. 

Les inconvénîens de la Méthode de 
FArétîn font confidérables ; car faute 
d'avoir rendu complète la Gamme de 
rOdlavê , les fyllabes de cette Gamme 
ne fignifient ni des touches fixes du 
Clavier , ni des Degrés du Ton , ni 
même des Intervalles déterminés. Par 
les Muances , la fa peut formej un 
Intervalle tie Tierce majeure en defcen- 
dant^ ou de Tierce mineure en mon- 
tant , ou d'un femi - Ton encore en 
montant, comme il eft aifé de voir par 
la Gamme , &c. (Voy. Gamme , Muan- 
ces. ) C*e(l encore pis par la méthode 
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Angloife : on trouve à chaque înftant 
diiFérens Intervalles qu'on ne peut 
exprimer que par les mêmes fyllabes , 
& les mêmes noms de Notes y revien- 
nent à toutes les Quartes , comme 
parmi les Grecs \ au lieu de n'y revenir 
qu'à toutes les Odtaves , félon le fyllême 
moderne. 

La manière de folfier établie en 
France par l'addition àujî , vaut affu- 
îément mieux que tout cela ; car la 
Gamme fe trouvant complète , les 
Mtiances deviennent inutiles , & l'ana- 
logie des Oélaves efl: parfiaitement ob- 
fervée. Mais les Muficiens ont encore 
gâté cette méthode par la bizarre ima- 
gination de rendre les noms des Notes 
toujours fixes & déterminés fur les 
touches du Clavier ; en forte que ces 
touches ont toutes un double nom^ 
tandis que les Degrés d'un Ton trant 
pofé n'en ont point. Défaut qui charge 
inutilement la mémoire de tous les 
Dièfes ou Bémols de la Clef , qui ôtc 
aux noms des Notes Texpreflion des 
Intervalles qui leur font propres , & 
qui efface enfin, autant qu'il eft po& 
fible , toutes les traces de la modu- 
lation. 

Gt ou re ne font ^oint ou ne doivent 
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point être telle ou telle touche du Cla- 
vier ; mais telle ou telle corde du Ton. 
Quant aux touches fixes , c*elt par des 
lettres de l'Alphabet qu'elles s'expri- 
ment. La touche que vous appeliez ut , 
je l'appelle C; celle que vous appeliez 
re , je l'appelle D. Ce ne font pas des 
lignes que j'invente , ce font des fignes 
tout établis , par lefqucls je détermine 
très - nettement la Fondamentale d'un 
Ton. Mais ce Ton une fois déterminé , 
dites-moi de grâce à votre tour , com- 
ment vous nommez la Tonique que je 
nomme ut , & la féconde Note que je 
nomme re , & la Médiantc que je 
nomme mi? Car ces noms relatifs au 
Ton (S: au Mode font eflentiels pour la 
déterminaifon des idées & pour la juf- 
tefle des Intonations. Qu'on y réfléchifle 
bien , & l'on trouvera que ce que les 
Muficiens Franqois appellent Jb^er au 
naturel eft tout-à-fait hors de la na- 
ture. Cette méthode eft inconnue chez 
toute autre Nation , & fùrement ne 
fera jamais fortune dans aucune : cha- 
cun doit fentir au contraire , que rien 
n'eft plus naturel que de folfier par 
jtranfpofition lorfque le Mode eft tranf. 
pofé. 
On a , en Italie , un Recueil de 
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ieqons ïfolfia^ , appellées Solfeggi. Ce 
Recueil , comporé par le célèbre Léo , 
pour Tufage des commencians , eft très- 
eftimé. 

SOLO , adj.prisfuhjiantiv. Ce mot 
Italien s'eft francifé dans la Mufique , & 
s'applique à une Pièce ou à un morceau 
qui fe chante à Voix feule , ou qui fe 
joue fur un feulinftrument avec un fim- 
ple Accompagnement de Bafle ou de 
Clavecin ; & c'eft ce qui diftingue le 
^lo du Récita qui peut être accom- 
pagné de tout i'Orcheftre. Dans les 
Pièces appellées Concerto , on écrit 
toujours le mot Solo fur la Partie prin- 
cipale , quand elle récite. 

SON,j: m. Quand Tagitation conu 
muniquée à Pair par la collifion d'un 
corps frappé par un autre, parvient 
jufqu'à Porgane auditif, elle y produit 
UBe fenfation qu'on appelle Bruit. ( V. 
Bruit.) Mais il y a un Bruit réfonhant 
& appréciable qu'on appelle Son. Les 
lecherches fur le Son abfolu appartien- 
nent au Phyficien. Le Maficien n'exa- 
mine que le Son relatif; il Pexamine feu- 
lement par fes modifications fenfibles , 
& c'eft félon cette dernière idée , que- 
îious Penvifageons dans cet Article. 
By a trois objets principaux à con- 
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fidérer dans le Son $ le Ton , la Force 
& le timbre. Sous chacun de ces rap- 
ports le Son fe conçoit comme modi- 
fiable : 1®. du grave à l'aigu : 2^. du 
fort au fbible : 3^. de l'aigre au doux : 
ou du fourd à Téclatant , & récipro- 
quement. 

Je fuppofe d'abord , quelle que foit la 
nature du Son , que fon véhicule n'eft 
autre chofe que Tair même : première- 
ment , parce que Tair eft le feul corps 
intermédiaire de Texiftence duquel on 
foit parfaitement affuré , entre le corps 
fonore& Torgane auditif; qu'il ne faut 
pas multiplier les ctres fans néceffité ; 
que Taîr fulHt pour expliquer la forma* 
tion du Soni & de plus, parce que 
Texpérience nous apprend qu'un corps 
fonore ne rend pas de Son dans un 
lieu tout-à-fait privé d'air. Si fon veut 
imaginer un autre fluide, on peut aifé« 
ment lui appliquer tout ce que je dis 
de fair dans cet Article. 

La réfonnance du Son , otr , pour 
mieux dire , fa permanence & fon pro- 
longement ne peut naitre que de la du- 
rée de l'agitation de l'air. Tant que cette 
agitation dure , l'air ébranlé vient fans 
cefle frapper l'organe auditif <Sr prolonge 
»nn la fenfation du Son. Mais il n'y a 
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point de manière plus firaplc de conce- 
voir cette durée, qu'en fuppofant dans 
l'air des vibrations qui fe fuccedent, & 
qui renouvellent ainfi à chaque inilant 
Timpreffion. De plus , cette agitation 
deFair , de quelque efpece qu'elle foit, 
ne peut être produite que par une agi- 
tation femblable dans les parties du 
corps (bnore : or , c'eft un fait certain 
que les parties du corps fonore éprou- 
vent de telles vibrations. Si l'on touche 
le corps d*un Violoncelle dans le tem$ 
qu'on en tire du Son , on le fent 
frémir fous la main & Ton voit bien 
fenfiblement durer les vibrations de la 
corde jufqu'à ce que le Son s'éteigne. 
11 en eft de même d'une cloche qu*on 
fait fonner en la frappant du batail ; 
on la fent , on la voit même frémir , 
& l'on voit fautiUcr les grains de fable 
qu'on jette fur la furface. Si la corde fe 
détend , ou que la cloche fe fende , 
plus de frémiflenient , plus de Son. Si 
donc cette cloche ni cette corde ne 
peuvent communiquer à l'air que les. 
mouvemens qu'elles ont elles-mêmes , 
on ne fauroit douter que le Son produit 
par les vibrations du corps fonore , ne 
^«^ propage par des vibrations fembla- 
blés que ce corps communique i l'air. 
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Tout ceci fuppofé , examinons pre- 
mièrement ce qui conftîtue le rapport 
des Sons du grave à Taigu. 

1. Théon de Smyrne dit que Lafus 
d*Hermione , de même que le Pythago- 
ricien Hyppafe de Métapont , pour cal- 
culer les rapports des Confonnances , 
s*étoîent fervis de deux vafes fembla- 
bles & réfonnans à i'Uniflbti ; que lait 
isLut vide Tun des deux , & rempliflant 
l'autre jufqu'au quart , la percufEon 
de l'un & de Tautre avoit fait entendre 
la Confonnance de la Quarte ; que , 
rempliflant enfuite le fécond jufqu'au 
tiers , puis jufqu'à la moitié , la per- 
cuiTion des deux avoit produit la Con- 
fonnance de la Quinte puis de FOc. 
tave. 

Pythagore , au rapport de Nicoma- 
que & de Cenforin , s'y étoitprîs d'une 
autre manière pour calculer les mêmes 
rapports. 11 fufpendit , difent-ils , :aux 
mêmes cordes fonores difFérens poids , 
& détermina les rapports des divers 
Sons fur ceux qu'il trouva entre les 
poids tendans : mais les calculs de 
Pythagore font trop juftes pour avoir 
été faits de cette manière ; puifque 
chacun fait aujourd'hui , iur les ex- 
périences de Vincent Galilée , que 
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les Sons font entr*eux , non comme 
les poids tendans , mais en raifon fous* 
double de ces mêmes poids. 

EnBn l'on inventa le Monocorde , 
appelle par les Anciens , Canon Har» 
monicus , parce qu'il dohnoit la rè- 
gle des divlGons Harmoniques. Il faut 
en expliquer le principe. 
^ Deux Cordes du même métal égales & 
également tendues forment un Uniffon 
parfait en tout fens : fi les longueurs 
font inégales , la plus courte donnera 
un Son plus aigu , & fera auffi plus 
de vibrations dans un tems donné ; 
d'où Pon conclud que la différence 
des Sons du grave à l'aigu ne [procède 
que de celle des vibrations faites dans 
un même efpace de tems par les cor- 
des ou corps fonores qui les font en- 
tendre ; ainfi Ton exprime les rapports 
des Sons par les nombres des vibra- 
tions qui les donnent. 

On fait encore , par des expérien- 
ces non moins certaines , que les vi- 
bradons des Cordes , toutes chofes 
d'ailleurs égales , font toujours réel- 
proqucs aux longueurs. Ainfi , une 
corde double d'une autre ne fera ^ 
^s le même tems , que la 'moitié 
du nombre des vibrations de celle-ci ; 
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& le rapport des Sons qu'elles feront 
entendre s'appelle Oéiave, Si les cor- 
des font comme 9 . & z^ les vibrations 
feront comme z & 3 ; & le rapport 
des Sons s'appellera Quinte , &c 
( Voyez Intervalle. ) 
On voit par«là qu'avec des Cheva- 
#lets mobiles il eft aifç de former fur 
une feule Corde des divifions qui don- 
nent des Sons dans tous les rapports 
poffibles , foitentr*euX', foît avec la 
Corde entière^ C'eft le Monocorde 
dont je viens de parler. (Voyez Mo- 

>IOCORD£. ) 

On peut rendre des Sùns aigus ou 
graves par d'autr<es moyens. Deux cor^ 
des de longueur égale ne forment pas 
toujours rUniffon ; car fi Tuae eft plus 
groife ou moins tendue que l'autre , 
elle fera moins de vibrations en tems 
égaux ;, & conféquemment donnera 
un San plus grave, ( Voyez Corde. ) 

Il eft aifé d'expliquer fur ces prin- 
cipes la conftrudtion des Inârumens 
à Cordes , tels que le Clavecin , le 
Tympanon , & le jeu des Violons Se 
Baffes , qui , par diiférens accourciffe- 
mens des Cordes fous les doigts 00 
chevalets mobiles , produit la diver* 
fité des Sons qu'on tire de ces Inf* 
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trtimens. H faut raifonner de même 
pour les Inftrumcns à vent : les plus 
longs forment des Sons plus gra- 
ves , fi le vent eft égal. Les trous , 
comme dans les Flûtes & Hautbois , 
fervent à les raccourcir pour rendre les 
Sons plus aigus. En donnant plus de 
vent oh les fait odkavier , & les Sons 
deviennent plus aigus encore. La co- 
lonne d'air forme alors le corps fo« 
nore , & les divers Tons de la Trom- 
pette & du Cor-de-chafTe ont les mê- 
mes principes que les Sons harmoni- 
ques du Violoncelle & du Violon , 
&c. ( Voyez SoNS HARMONiauis. ) 
Si l'on fait réfonner avec quelque 
force une des groffes Cordes d'une 
Viole ou d'un Violoncelle , en palTant 
Tarchet un peu plus près du chevalet 
qu'à l'ordinaire > on entendra diftinc- 
tement , pour peu qu'on ait l'oreille 
exercée & attentive , outre le Son de 
la Corde entière , au moins celui de 
la double «^Odave de fa Tierce : on 
verra même frémir & l'on entendra 
réfonner toutes les Cordes montées à 
VUnifTon de ces Sons-là. Ces Sans ac- 
ceifoires accompagnent toujours un 
Son principal quelconque , mais quand 
ce Son principal eft aigu , les autres 
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y font moins fenfibles. On appelle 
ceux-ci les Harmoniques du Son prin- 
cipal : c'eft par eux , félon M. Ra- 
meau^ que tout Son eft appréciable, 
& c'eft en eux que lui & M. Tartini 
ont cherché le principe de toute Har- 
monie , mais par des routes directe- 
ment contraires. ( Voyez Harmonie , 
Système. ) 

Une difficulté qui refte à expliquer 
dans la théorie du Son , eft de favoir 
comment deux ou plufieurs Sons peu- 
vent fe faire entendre à la fois. Lord 
qu'on entend , par exemple , les deux 
Sbns de la Quinte dont Tun fait deux 
vibrations , tandis que l'autre en fait 
trois , on ne conçoit pas bien comment 
la même maiïe d'air peut fournir dans 
un même tems ces diiférens nombres 
de vibrations diftinéts l'un de l'autre , 
& bien moins encore lorfqu'il fe fait 
enfemble plus de deux Sons & qu'ils 
font tous diffonans entr'eux. Mengoli 
& les autres fe tirent d'afïaire par des 
comparaifons. lien eft, dîfent-ils, 
comme de deux pierres qu'on jette à 
la fois dans l'eau , & dont les diiférens 
Cjcrcles qu'elles produifent fe croîfent 
fans fe confondre. M. de Mairan donne 
une explication plus philofophique. 

L'air , 
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X7air, fdon lui, cft divifé en parricu* 
les de diverfes grandeurs , dont cha- 
cune eft capabk d'un Ton particulier 
& ned fufceptible d'aucun autre : de 
ibrte qu*à chaque Son qui fe forme , 
les particules d'air qui lui font analo- 
gues s'ébranlent feules , elles âc leurs 
Harmoniques, tandis que toutes les 
autres retient tranquilles jufqu'à ce 
qu'elles foient émues àieur tour par les 
Èons qui leur cort efpondent. De forte 
qu'on entend à la fois deux Sons com- 
me on voit à la fois deux couleurs , 
parce qu'étant produits par difFérentea 
parties Us affectent l'organe en di£Férens 
points. 

Ce fyflème eft ingénieux , mais l'ima- 
ginacion fé prête avec peine à Tinfinité 
de particules d'air différentes en gran- 
deur & en mobilité , qui devroient être 
répandues dans chaque point de l'eC* 
paçe , pour être toujours prêtes , au 
befoin , à rendre en tout lieu l'infinité 
de tous les Sons podlbles. Quand elles 
font une fols arrivées au timpan de 
l'oreille , on conçoit encore moins 
comment , en le frappant , piufieura 
enfemble , elles peuvent y produire 
un ébranlement capable d'envoyer au 
cerveau la fenfation de chacune en 
Diéf. de Mujtijue. T\>m. m. & 
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particulier. Il femblc qu'on a éloigné 
la diiiiculté plutôt que de la réfoudre : 
on allègue en vain l'exemple de la 
lumière dont les rayons fe croifent dans 
un point fans confondre les objets :' 
car outre qu'une difficulté n'en ré- 
fout pas une autre , la parité n'eil pas 
cxadte > puîfque l'objet eft vu fans 
exciter dan» Tair un mouvement fem« 
blable à celui qui doit exciter le corps 
fonore pour être ouï. Merigoli fembloit 
vouloir prévenir cette objedtion , en 
difant que les maiTes d'air chargées , 
pour ainfi dire , des difFérens Sons ^ ne 
frappent le timpan que fucceffivemeht y 
alternativement , & chacune à fon tour; 
làns trop fonger à quoi il occuperoit 
celles qui font obligées d'attendre que 
les premières aient achevé leur office 9 
ou fons expliquer comment l'oreille » 
frappée de tant de coups fuccellifs « 
peut dîftinguer ceux qui appartiennent 
à chaque Son. 

A l'égard des Harmoniques qui ac- 
compagnent un Son quelconque , ils 
offrent moins une nouvelle difficulté 
qu'un nouveau cas de la précédente ; 
car fitôt qu'on expliquera comment plu* 
lieurs Sons peuvent être entendus à la 
fois y on expliquera facilement le phé> 
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fiomene des Harmoniques. En effet, 
fuppofons qu'un Son mette en moure* 
ment les particules d'air fufceptibles 
du même Son , & les particules fufcep- 
tibles de Sons pliï& aigus à Tinfini ; de 
ces diverfes particules, il y en aura 
dont les vibrations commençant & fi- 
nlflant exaétement avec celles du corps 
fonore , feront fans ceffe aidées & re* 
xiouvellées par les fiennes : ces parti- 
cules feront celles qui donneront TU- 
niiTon. Vient enfuite TOétave, dont 
deux vibrations s'accordant avec une 
du Son principal , en font aidées & 
^renforcées feulement de deux en deux ; 
par conféquent l'Odave fera fenfible , 
mais moins que l'Uniffon : vient enfuite 
la Douzième ou TOdave de la Quinte, 
qui fait trois vibrations précifes pen- 
dant ^ue le Son fondamental en fait 
une ', aln fi ne recevant un nouveau 
coup qu'à chaque troifieme vibration, 
la Douzième fera moins fenfible que 
SOdave , qui reqoit ce nouveau coup 
dès la féconde. En fuivant cette même, 
gradation , Ton trouve le concours des 
vibrations plus tardif, les coups moins 
renouvelles , & par conféquent les 
Harmoniques toujours moins fenfibles ; 
jufqu'à ce que les rapports fe compa- 

£ z 
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fent au point quis Tidée du concours 
trop rare s*efface , & que les vibra- 
tions ayant le tems de s'éteindre avant 
d*être renouvcllées , l'Harmonique ne 
s'entetld plus du tout. Eniîn quand le 
rapport cefle d'être rationel , les vibra- 
tions ne concourent jamais ; celles du 
Son plus aigu , toujours contrariées , 
font bientôt étouHees par celles de la 
Corde , & ce Son aigu eft ahfolument 
difTonantÂ nul. Telle eft la rai&n pour- 
quoi les premiers Harmoniques s'en- 
tendent , & pourquoi tous les autres 
Sons ne s'entendent pas. Mais en voilà 
. trop fur la première qualité du Son ; pat 
fons aux deux autres." 

IL La force du Son dépend de celle 
des vibrations du corps fonore ; plus 
CCS vibrations font grandes & fortes , 
plus le ^on eft fort & vigoureux & s'en- 
tend de loin. Quand la Corde eft aflez 
tendue , & qu'on ne force pas trop la 
voix ou rinftrument , les vibrations 
reftent toujours ifochrones ; & , pjp 
conféquent, le Ton demeure le même; 
foit qu'on renfle ou qu'on affoiblifle le 
Son: mais en raclant trop fort l'archet, 
en relâchant trop la Corde , en foufflant 
eu criant trop , on peut faire perdre 
gux vibrations rifochçonifme néce& 
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faire pour Tidentité du Ton ; & c*eft 
une des raifons pourquoi, dans la Mu« 
fique Franqoife , où le premier mérite 
eft de bien crier , on eft plus fujet à 
chanter faux que dans Tltalienne où la 
Voix fe modère avec plus de douceur. 

La vïteffe du Son qui fembleroit dé- 
pendre de fa force , n'en dépend point. 
Cette vitefle eft toujours égale & conf- 
iante , fi elle n'eft accélérée ou retar- 
dée par le vent : c*eft-à-dire que le 
Son y fort ou foible , s'étendra toujours 
uniformément > & qu'il fera toujours 
dans deux fécondes le double du che- 
min qu'il aura fait dans une. Au rap- 
port de Halley & de Flamftéade , le 
Son parcourt en Angleterre 1070 pied* 
de France en une féconde , & au Pérou 
1 74 toifes , félon M. de la Condamine. 
Le P. Mcrfenne & GafTendi ont afluré 
que le vent favorable ou contraire n*ac- 
céléroit ni ne retardoit le Son : depuis 
les expériences que Derham & l'Aca- 
démie des Sciences ont faites fur Qe 
fujet 5 cela pafTc pour une erreur. 

Sans ralentir fa marche , le Son s*af- 
foiblit en s étendant , & cet aifolblifTe* 
ment, fi la propagation eft libre, qu'elle 
ne foit gcnée par aucun obftacle ni 
lalentie par le vent, fuit ordinairç^ 
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ment la ràtfon du quarré des diftancer. 
m. Quant à la différence qui & 
trouve encore entre les Sons par la 
qualité du timbre , il eft évident qu'elle 
ne tient ni au degré d'élévation , ni 
même à celui de force. Un Haut-bois 
aura beau fe mettre à TUniflon d'una 
flûte , il aura beau radoucir le Son au 
même degré , le Son de la Flûte aura 
toujours je ne fais quoi de moelleux 
& de doux , celui du Hautbois je ne 
fais quoi de rude & d'aigre , qui em- 
pêchera que roreille ne les confonde ; 
fans parler de la diverfité du timbra 
des voix. (Voyez Voix. ) Il n'y a pas- 
un Inflrument qui n'ait le fien pàrticu* 
lier , qui n'eft point celui de l'autre » 
& l'Orgue feul a une vingtaine de jeux 
tous de timbre différent. Cependant 
perfonne que je fâche n'a examiné le 
Son dans cette partie ; laquelle , auflî. 
bien que les autres > fe trouvera peut* 
être avoir fes difficultés : car la qualité 
du timbre ne peut dépendre , ni du 
nombre des vibrations , qui^ fait le 
degré du grave à l'aigu , ni de la gran- 
deur ou dé la force de ces mêmes vibra- 
tions , qui fait le degré du fort au 
foible. Il faudra donc trouver dans le 
corps fonore une troifieme caufe diffé« 
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rente de ces deux , pour expliquer cette 
troifieme qualité du Son & fes diiFérea- 
ces; ce qui, peut-être, n'eft pas trop aifc. 

Les trois qualités principales donc je 
viens dé parler entrent toutes , quoi- 
qu'en différentes proportions , dans 
l'objet de la Muûque , qui eft le Son 
en général. 

£n effet , le Compofiteur ne confi- 
dere pas feulement fi les Sons qu'il 
emploie doivent être hauts ou bas , 
graves ou aigus ; mais s'ils doivent 
être forts ou foibles , aigres ou doux, 
fourds ou éclatàns ; & il les diftribue 
à différens Inftrumens , à di vcrfes Voix, 
en Récits ou en Chœurs , aux extré- 
mités ou dans le Mcdium des Inftru- 
mens ou des Voix , avec des Doux ■ 
ou des Forts , félon les convenances 
de tout cela. 

Mais il eft vrai que c'eft uniquement 
dans la comparaifon des Sons du grave 
à Taigu que confifte toute la fcience 
Harmonique : de forte que, comme 
le nombre des Sons eft infini , Ton 
peut dire dans le même fens que cette 
fcience eft infinie dans fon objet. On 
ne conçoit point de bornes précifes à 
rétendue des Sons du grave à Taigu , 
& quelque petit que puilTc être Un- 

E^4 
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tervalle qui eft entre deux Sonf , on 
le concevra toujours divifible par un 
troifieme Son : mais la nature & Tart 
ont limité cette infinité dans la prati- 
que de la Mufique. On trouve bientôt 
dans les Inihumens les bornes des 
Sons praticables ^ tant au grave qu'à 
Taigu, Alongez ou raccourciflcz juftju'à 
lin certain point une Corde fonore , 
elle n'aura plus de Son, L'on ne peut 
pas non plus augmenter ou diminuer à 
volonté la capacité d'une Flûte ou 
d'un tuyau d'Orgue ni fa longueur ; il 
y a des bornes , paffé lefqucllcs ni l'un 
ni l'autre nerifbnne plus. L'infpiration 
a auQi fa mefure <Sî fes loÎK. Trop foi^- 
He , elle ne rend point de Son] trop 
forte , elle ne produit qu'Hun cri per- 
çant qu'il ell impoilibie d'apprécier. 
Knfin il efl: coiiftaté par mille expé>- 
riences que tous tes Sjns fenfibles font 
renfermés dans une certaine latitude, 
paffé laquelle , ou trop graves ou trop 
aigus , ils ne font plus appérqus ou 
deviennent inappréciables à l'oreille. 
M. Euler en a même en quelque forte 
fixé les limites , & félon fes obferva^ 
tions rapportées par M. Diderot dans 
fes principes d'Acouftique , tous les 
Sons fenfibles font compris entre lea 
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nombres }o & 7^52 : c'eft-à-dîre que , 
lelon ce grand Géomètre , le Son le 
plus grave appréciable à notre oreille 
fait 30 vibrations par féconde , & le 
plus aigu 7552 vibrations dans le lùéme 
tems : Intervalle qui renferme à-peo» 
près 8 Odaves. 

D'un autre côté Ton voit , par la 
génération harmonique des Scfns , qu'il 
n'y en a dans leur infinité podibk qu'un 
très-petit nombre qui puiflTe être admis 
dans le fyftéme harmonieux. Car tout- 
ceux qui ne forment pas des Confon* 
nances avec les Sons fondamentaux , 
ou qui ne nailTent pas , médiatement 
ou immédiatement, des différences de 
ces Confonnances , doivent être proC- 
crits du fyftéme. Voilà pourquoi , 
quelque parfait qu'on fuppofe aujour- 
d'hui le nôtre, il eft pourtant borné à 
douze Sons feulement dans l'étendue 
d'une 0(flave , defqueJi douze toutes 
les autres Odaves ne contiennent que 
des Répliques. Que (i Ton veut comp. 
ter toutes ces Répliques pour autant 
de Sons différens , en les multipliant 
par le nombre des Odaves auquel eft 
bornée l'étendue des Sons appréciables , 
on trouvera ç6 en tout , pour le plua 
gr^nd nombre des «^b/u praticables ddiiiM, 
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notre Mufique fur un même Son fon- 
damental. 

On ne pourroit pas évaluer avec la 
même précifion le nombre des Sons 
praticables dans l'ancienne MuHque. 
Car les Grecs formoient, pour ainû 
dire , autant de f^ftêmes de Mufique , 
qu'ils avoient de manières différentes 
d'accorder leurs Tétracordes. Il paroit , 
par la leéhire de leurs traités de Mu- 
fique , que le nombre de ces manières 
étoit grand & peut-être indéterminé. 
Or chaque Accord particulier chanv 
geoit les Sons de la moitié du fyftême, 
c'e(l-à-dire , des deux Cordes mobiles 
de chaque Tétracorde. Ainfi , l'on voit 
bien ce qu'ils avoient de Sons dans 
une feule manière d'Accord ; mais on 
ne peut calculer au jufte combien ce 
nombre fe multiplioit dans tous les 
changemens de Genre & de Mode qui 
introduifoient de nouveaux Sons. 

Par rapport à leurs Tétracordes , ils 
diftinguoient les Sons en deux clafles 
générales ; favoir , lés Sons fiables & 
fixes dont l'Accord ne changeoit jamais, 
& les Sons mobiles dont l'Accord chàn- 
geoit avec l'efpece du Genre. Les pre- 
hiiers étoient huit en tout, favoir les 
âeux extrêmes de chaque Tétracorde 
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& la Corde Proflamb^nonrenc ; les fé- 
conds étoient auffi tout au moins au 
nombre de huit , quelquefois de neuf 
ou de dix , parce que deux Sons voî- 
fms quelquefois fe confondoient en un , 
& quelquefois fe fépatoient. 

Ils divifoient derechef, dans les Gen- 
res épais , les Sons ftables en deux eC 
peces , dont l'une contcnoît trois Sons 
appelles Apycni ou non^ferrés , parce 
qu'ils ne formoient au grave ni ferai- 
Tons ni moindres Intervalles ; ces trois 
Sons Apycni étoient la Proflambano- 
mene , la Nete-Synnéménon , & la 
Nete-Hyperboléon. L'autre cfpece por- 
toit le nom de Sons Barypycni oujous» 
ferrés , parce qu'ils formoient le grave 
des petits Intervalles : les Sons Bary^ 
pycni étoient au nombre de cinq ; (a- 
voir , PHypate - Hypaton , PHypate- 
Méfon , la Mèfe , la Paramèfe & la 
Nete-Diézeugménon. 

Les Sons mobiles fe fubdivîfoient 
pareillement en Sons Mcfopycni ou: 
moyens dans le ferré , lefquels étoient 
auffi cinq en nombre; favoîr, le fé- 
cond, en montant, de chaque Tétra- 
corde ; & en cinq autres Sons appelles 
Oxypycni ou fur -aigus, qui étoient 
U troifieme , en montant , de chaque 

£ 6 



Tétrâcorde- (Voyez TÉTRACOROB^J 
' A regard des douze Sons du Syftêmr 
moderne ^ TAccord n'en change jamais 
& ils font tous immobiles. Broftard pré^ 
tend qu*irs font tous mobiles, fondé 
fur ce qu'ils peuvent être altérés par 
Dièfe ou Bémol : mais autre chofe cft 
de changer de corde , & autre choft 
de changer TAccord d'une corde. 

SON FIXE jC m. Pour avoir ce qu'on 
appelle un Son fixe ^ il faudroit s'aflu- 
fer que ce Son feroit toujours le même 
dans tous les tems & dans tous les lieux. 
Or il ne fauC pas croire qu'il fuf&fe pour 
cela d'avoir un tuyau , par exemple , 
d'une longueur déterminée : car , pre« 
miérement , le tuyau reftant toujours 
le même , la pefanteur de l'air ne refiera 
pas pour cela toujours la mém« ; le Son 
changera^ & deviendra plus gfave ou 
j)Ius aigu., félon que Tair deviendra 
plus léger ou pluspefant. Par lamêma 
raifon le Son du même tuyau changera 
encore avec la colonne de l'atmofphere ^ 
félon que ce même tuyau fera porté plus 
haut ou plus bas , dans les montagnes 
ou dans les vallées. 

En fécond lieu , ce même tuyau y 
quelle qu'en foit la matière , fera fujet 
«ux yariations c^ue Içcbiïudoy le i^oid 
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caufe dans les dimenfions de tous les 
corps : le tuyau fe raccourcifTant ott 
s'alongeant deviendra proportionnelle* 
ment plus aigu ou plus grave ; & de 
ces deux caufes combinées , vient la 
difficulté d'avoir un Son fixe ^ & prefc 
que l'itnpoffibilité de s'afTurer du même 
Son dans deux lieux en même tems , ni 
dans deux tems en même Heu. 

Si l!on pouvoit compter exat^emeat 
les vibrations que fait un Son dans ua 
tems donné , l'on pourroit , par le même 
nombre des vibrations , s'affurer de 
l'identité du Son ,• mais ce calcul étant 
impolïible , on ne peut s'affurer de cette 
identité du Son que par cçlle des Inftru» 
mens qui le donnent y (avoir , le tuyau 4. 
quant àfes dimenfions, & l'air , quant 
à fa pefanteur. M. Sauveur propofa pour 
cela des moyens qui ne réuffirent pas à 
l'expérience. M. Diderot en a propofé 
depuis de plus praticables , & qui con«< 
fiftent à graduer un tuyau d'une lon- 
gueur fuffifantc pour que les divifions 
y foient juftes & fenfibles , en le comi. 
pofant de deux parties mobiles par let 
quelles on puiffe l'alonger & raccour*^ 
cir félon les dimenfions proportion^ 
Belles aux altérations de Tair , indî^. 
quées pai le Thermomètre quant à Ig 
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température , & par le Baromètre 
quant à la pefanteur. Voyez là-defTus 
les principes d'Âcouftique de cet Au- 
teur. 
SON FONDAMENTAL (Voy. FoK- 

0AMENTAL. ) , 

SONS FLUTES. (Voy. Sons Har- 

MONiaUES. ) 

SONS HARMONIQUES ou SONS 
FLUTES. Efpece finguliere de Sons 
qu'on tire de certains Inftrumens > tels 
que le Violon & le Violoncelle , par un 
mouvement particulier de Tarchet , 
qu'on approche davantage du Chevalet , 
h en pofant légèrement le doigt fur 
certaines dixifions de la Corde. Ces 
Sons font fort différens pour le timbre 
& pour le Ton de ce qu'ils feroient , 
fi Ton appuyoit tout -à -fiait le doigt. 
Quant au Ton , par exemple , ils don- 
neront la Quinte quand ils donneroient 
la Tierce , la Tierce quand ils donne- 
roient la Sixte , &c. Quant aux tîm« 
bres , ils font beaucoup plus doux que 
ceux qu'on tire pleins de la même dî- 
vifion , en faifant porter la Corde fur 
le manche ; & c'eft à caufe de cette 
douceur qu'on les appelle Sons ftùtés. 
Il faut , pour en bien juger , avoir en- 
tendu M. Mondonville tirer fur ion 
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Vîolon, ou M. Bertaud fur fon Vio- 
loncelle , des fuites de ces beaux Sons, 
En gliffant légèrement le doigt de Taigu 
au grave depuis le milieu d*un€ Corde 
qu'on touche en même tems de Tar- 
ehet en la manière fufdite , on entend 
diftindtement une fucceffion de Sons 
harmoniques du grave à l'aigu , qui 
étdnne fort ceux qui n'en connoîffent 
pas la Théorie. 

Le principe fur lequel cette Théorie 
cft fondée , eft qu'une Corde étant 
dîvifée en deux parties commenfurables 
cntr'ellcs, & par conféquent avec la 
Corde entière , fi l'obfïacle qu'on met 
au point de divifion n'empêche qu'im- 
parfaitement la communication des vi* 
brations d'une partie à l'autre , toutes 
les fois qu'on fera fonner la Corde dans 
cet état , elle rendra non le Son de la 
Corde entière , ni celui de fa grande 
partie , mais celui de la plus petite 
partie fi elle mefurc exactement l'autre ; 
ou , fi elle ne la mefuire pas \ le Son 
de la plus grande aliquote commune à 
ces deux parties. 

Qu'on divife une Corde 6 en deux 
parties 4 & 2 , le Son harmonique ré* 
fonnera par la longueur de la petite 
partie z , qui eft aliquote de la grande 
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partie 4 : mais fi la Corde ^ eft divifee 
par 2 & ; , alors comme la petite par- 
tie ne mefure pas la grande , le Son 
harmonique ne réfonnera que félon la 
moitié I- de cette même petite partie» 
laquelle moitié e{l la plus grande corn* 
tnune mefure des deux parties 3 & 2 > 
& de toute la Corde ç. 

Au moyen de cette loi tirée de l'ob- 
fervation , & conforme aux expériences 
faites par M. Sauveur à TAcadémic des 
Sciences, tout le merveilleux difparoU. 
Avec un calcul très-fimple on affigne 
pour chaque degré le Son harmoniqiit 
qui lui répond. Quant au doigt glifTé 
le long de la Corde , il ne donne qu'une 
fuite de Sons harmoniques qui fe fuc- 
cèdent rapidement dans Tordre qu'ils 
doivent avoir félon celui des divifions 
fur lefquelles on pafle fucceffivement 
le doigt , àc les points qui ne formeat 
pas des divifions exactes , ou qui en 
forment de trop compofées , ne don*» 
lient aucun Son fenfible ou appré- 
ciable. 

On trouvera PL G. Fig^ 5. une T». 
ble des Sons harmoniques , qui peut 
en faciliter la recherche à ceux qui dé- 
lirent de les pratiquer. La première 
jiûloime indique les Sons que lendroiçnt 
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les dînfioos de Tlnflrument touchées 
en plein , & la féconde colonne montre 
Jes Sons ftvics correfpondans , quand 
la Corde eft touchée harmonîquement. 
Après la première Oétave, c'eft-à-dire^ 
depuis le milieu de la Corde en avan- 
çant vers le Chevalet, on retrouve les 
mêmes Sons harmoniques dans le même 
ordre , fur les mêmes divifions de TOc- 
tave aiguë; c'eft-à-dire, la Dix -neu- 
vième fur la Dixième mineure , la Dix- 
feptieme fur la Dixième majeure , &c. 
Je n'ai fait, dans cette Table, aucune 
mention des Sons harmoniques relatifs 
à la Seconde & à la Seprienie : pre- 
mièrement , parce que les divifions qui 
les forment n'ayant entr'eHes que des 
aliquotes fort petites , en rendroient 
les Sons trop ai^^us pour être agréa- 
bles , & trop difticiles à tirer par le 
coup d*archet, 6c de plus, parce qu*il 
faudroit entrer dans des fous-divifions 
trop étendues , qui ne peuvent s'ad- 
mettre dans la pratique : car le Son 
harmonique du Ton majeur feroit la 
vingt-troifieme 5 ou la triple Oclave 
de la Seconde, & l'Harmonique du 
Ton mineur feroit la vîngt-quatrieme ^ 
ou la triple Octave de la Tierce mi- 
neure : mais quelle eft TarelUe a0c2 
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Ane & la main afTez jufte pour dif- 
tînguer & toucher à fa volonté un Ton 
majeur ou un Ton mineur? 

Tout le jeu de la Trompette ma- 
rine eft en Sons harmoniques ; ce qui 
fait qu'on n'en tire pas aifément toute 
forte de Sons. 

SONATE , f. f. Pièce de Mufiquc 
inflru mentale compofée de trois ou 
quatre morceaux confécutifs de carac- 
tères difFérens. L^ Sonate eft à-peu-près 
pour les Inftrumens ce qu'eft la Can- ' 
tate pour les Voix. » 

La Sonate eft faite ordinairement 
pour un feul inftrument qui récite ac* 
compagne d'une Bafle-continue ; 65: 
dans une telle compofition on s'atta- 
che à tout ce qu^il y a de plus fa- 
vorable pour faire briller Tlnftrument 
pour lequel on travaille, foit par le 
tour des Chants , foit par le choix 
des Sons qui conviennent le mieux à 
cette efpece d'Inftrument , foit par la 
hardieffe de Texécution. II y a auifi 
des Sonates en Trio , que les Italiens 
appellent plus communément *$/n/b/iz>, 
mais quand elles paflent trois Parties ; 
ou qu il y en a quelqu'une récitante , 
elles prennent le nom de Concerto* 

( Voyez Concerto. ) 
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Il y a plufieurs fortes de Sonates. Les 
Italiens les réduifent à deux efpeces 
principales. L'une qu'ils appellent So^ 
nate da Caméra ^Sonates de Chambre, 
lefquelles font compofées de plufieurs 
Airs familiers ou à danfer , tels à- peu* 
près que ces recueils qu'on appelle en 
France des Quites. L'autre efpece eft 
appellëe Sonate da Chieja , Sonates 
d'ËgUfe, dans la compofition defquelles 
il doit entrer plus de recherche, de 
travail, d'Harmonie, &des Chants plus 
convenables à la dignité du lieu. De 
quelque efpece que foient les Sono» 
tes , elles commencent d'ordinaire par 
un Adagio ; & , après avoir paffé paj 
deux ou trois mouvemens difFérens , 
finiflent par un Allegro ou un Prefto. 
Aujourd'hui que les Inftrumens font 
la partie la plus importante de la Mu« 
fique, les Sonates font * extrêmement 
à la mode , de même que toute ef« 
pece de Symphonie ; le Vocal n'en eft 
gueres que l'acceflbire , & le Chant ac 
compagne l'accompagnement. Nous te« 
nons ce mauvais goût de ceux qui, 
voulant introduire le tour de la Mu* 
lique Italienne dans une Langue qui 
n'en eft pas fufceptible, nous ont obli- 
gés de chercher à faire avec les In& 
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trumens ce qu'il nous eft împoffible de 
faire avec nos Voix. J'ofe prédire qu'un 
goût fi peu naturel ne durera pas. La Mu- 
fique purement Harmonique eft peu de 
chofe ; pour plaire conftamment & pré- 
venit Tennui , elle doit s'élever au 
rang des Arts d^iniitation ; maïs fou 
imitation n'eft pas toujours immédiate 
comme celles de la Poéfie & de la 
Peinture; la parole eft le moyen par 
lequel la Mufîqiie détermine le plus 
fouvenc l'objet dont elle nous ofFre 
l'image , & c'eft par les Sons touchans 
de la voix humaine que cette image 
éveille au fond du cœur le fentîment 
qu'elle y doit produire. Qiii ne fent 
combien la pure Symphonie dans la- 
quelle on ne cherche qu'à faire bril- 
ler rinftrument , eft loin de cette éner- 
gie ? Toutes les folies du Violon de 
M. Mondonyille m'attendriront - elles 
comme deux Sons de la voix de Madc- 
moifelle le Maure ? La Symphonie ani- 
me le Chant & ajoute à fon expret 
fion , mais elle n'y fupplée pas. Pour 
favoir ce que veulent dire tous ces 
fatras de Sonates dont on eft ac- 
cablé , il faudroit faire comme ce Pein- 
tre grodier, qui étoit obligé d'écrire 
au-delTous de fes figures j c'e/l un arbre. 
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cefi un homme ^ ceft un cheval. Je 
n'Qubliexaî jamais la faillie du cclebro 
Fon^enelle, qui fe trouvant excédé de 
ces étçrneHes Symphonies , s'écria tout 
haut dp.-.s un tranfport d'impatience : 
Sonate , que me veur-tu ? 

SONÎTÉR , 77. a. Ef? n. On dît en 
compofition cn'une Note: Sonne fur la 
BalTe, ioriqu^îUe entre dans TAccord 
& fait Harmonie ; à la différence des 
Notes qui ne font que de goût, & 
ne fervent qu'à figurer, lefquelles ne 
Sonnent point. On dit auffi Sonner une 
Note , un Accord , .pour dire , frapper 
ou iaire entendre le Son, l'Harmonie 
de cette Note ou de cet accord. 

SONORE, adj, qui rend du Son. 
Un Métalfonore, De- là, Corps fonorc. 
( Voyez Corps Sonore. ) 

Sonore *fe dit particulièrement & 
par excellence de tout ce qui rend 
des Sons moelleux , forts , nets , judes 
& bien timbrés. Une Cloche Sonore ^^ 
une Voix Sonore , &c. 
^ SOTTO.VOCE , adv. Ce mot Ita^ 
lien , marque , dans les lieux où il eft 
écrit , qu'il ne faut chanter qu'à demi- 
voix ou jouer qu'à demi-jeu. Mezzo^ 
Forte & Mezza- Voce fignifient la même 
chofe. 
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SOUPIR. Silence équivalant à une 
Noire, & qui fe marque par un trait 
courbe approchant de la figure du 7 
de chiffre, mais tourné eh fens con- 
traire , en cette forte l. ( Voyez Si- 
lence , Notes. ) 

SOURDINE ,/ / Petit Inftrument 
ik cuivre ou d'argent , qu'on applique 
au chevalet du Violon ou du Violon- 
celle , pour rendre les Sons plus fourds 
& plus foibles , en interceptant & g& 
nant les vibrations du corps entier de 
rinftrument. La Sourdine^ en affoî- 
blilTant les Sons , change leur timbre 
& leur donne un caradcre extrême- 
ment attendriffant & trifte. Les Wu- 
ficiens Franqois , qui penfent qu'un 
jeu doux produit le même effet que la 
sourdine , & qui n'aiment pas Tem- 
èarras de la placer & déplacer, ne 
s'en fervent point. Mais on en fait 
Tifage avec un grand effet dans tous 
les Orcheftres dltalie ; & c'eft parce 
qu'on trouve fouvent ce mot Sordini 
écrit dans les Symphonies, que j'en 
ai dû faire un article. 

Il y a des Sourdines auffi pour le^ 
Cors-de-chaffe , pour le Clavecin , &c. 

SOUS-DOMINANTE ou SOUDO- 
MINANTE. Nom donné par M. R«- 
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meau à la quatrième Note du Ton , 
laquelle efl, par conféquent, au même 
Intervalle de la Tonique en defcen* 
dant , qu'eft la Dominante en mon- 
tant. Cette dénomination vient de l'af- 
finité que cet Auteur trouve par ren- 
verfement entre le Mode mineur de la 
Sous-Dominante , & le Mode majeur 
de la Tonique. ( Voyez Harmonie. ) 
"Voyez auffi l'article qui fuit. , 

SOUS . MEDIANTË ou SOUMÉ- 
DIANTE. C'èft auffi, dans le Voca. 
bulaire de M. Rameau , le nom de la 
fixieme Note du Ton. Mais cette Sous» 
Médiantt devant être au même In- 
tervalle de la Tonique en deflbus, 
qu'en eft la médiantc en deffus, doit 
faire Tierce majeure fous cette Toni- 
que ; & par conféquent Tierce mineure 
fur la fous-Dominante , & c'eftfur cette 
analogie que le même M. Rameau éta- 
blit le principe du Mode mineur ; mais 
il s'enfuivroît de-là que le Mode ma- 
jeur d'une Tonique, & le Mode mi- 
neur de fa fous-Dominante devroient 
avoir une grande affinité ; ce qui n'eft 
pas : puifqu'au contraire il eft très- 
Tare qu'on paffe d'un de ces deux Mo- 
des à l'autre, & que FEchelle prefque 
entière eft altérée par une telle Mo- 
dulation. 



xâo sou 

Je puis me tromper dans Tacccp- 
tion des deux mots précédens , n'ayant 
pas foDS les yeux ; en écrivant 
cet article, les écrits de M. Rameau. 
Feut-étre entend-il Amplement , par 
Sous-Dominante , la Note qui eft un 
Degré au « deflbus de la Dominante; 
&, par Sous-Médiantc ^ la Note qui 
cil un Degré au - deflbus de la Mé- 
diante. Ce qui me tient en fufpens 
entre ces deux fens, eft que, dans 
Tun & dans l'autre >, la fous-Domi- 
nante eft la même Note fa pour le 
Ton à' ut : mais il n'en fer oit pas aînû 
de la SouS'Mediante; elle feroit la 
dans le premier fens , & rc dans le 
fécond. Le Ledteur pourra vérifier le- 
quel des deux eft celui de M. Rameau ; 
ce qu'il y a de sûr eft que celui que 
je donne , eft préférable pour l'ufage 
de la compofitîon. 

SOUTENIR, V. a. pris en fens neut. 
C'eft faire exactement durer les Sons 
toute leur valeur fans les laifler étein- 
dre avant la fin , comme font trcs- 
fouvent les Muficiens , & fur-tout les 
Symphoniftes, 

SPICCATO , adj. Mot Italien , le- 
quel , écrit fur la Mufique , indique 
5i£s Sons fecs & bien détachés. 

5P0NDAULA ., 
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SPONDAULA , f. m. Cétoît , chez 
les Anciens, un Joueur de Flûte ou 
autre femblabfe Inltrument, qui, pen* 
dant qu'on ofFroît le facrifice, jouoit 
a l'oreille du Prêtre quelque Air con« 
venable pour Tempêcher de rien écou* 
ter qui pût le diflraire. 

Ce moc cft formé du Grec o^evSî;, 
Libation , & aVxoç , Flûte. 

SPONDÉASME ,/ m. C'étoit , dans 
les plus anciennes Mufiques Grecques, 
une altération dans le Genre harmo- 
nique, lorfqu'une Corde étoit accideit* 
tellement élevée de trois Dièfes au- 
defTus de Ton Accord ordinaire ; de 
forte que. le Spondéafme étoit préci- 
fément le contraire de VEclyfc. 

STABLES, adj. Sons ou Cordes y?a. 
blés : c'étoient, outre la Corde Prot 
lambanomene, les d^ux extrêmes de 
chaque Tétracorde , defquels extrê* 
mes fonnant enfemble le DiateiTaroa 
ou la Quarte, l'Accord ne changeolb 
jamais , comme f^ifoit celui des Cordes 
du milieu , qu'oa tendoit ou relâchoit 
fuivant les Genres , & qu'on appelloît 
pour cela Sons ou Cordes mobiles. 

STYLE , f. m. Caradere diftinaïf 
de compoRtion ou d'exécution. Ce ca» 
xaâere varié beaucoup félon les pays , 
DiS. de Mufique. Tom. 1^1. F 
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le goût des Peuples , le génie des A», 
teurs : félon les matières , les lieux , les 
tems , les fujets, les expreflîons , &c. 

On dît en France le Sti/lc de Lully , 
de Rameau , de Mondonville , 6<c. En 
Allemagne , on dit le Style de Hafle, 
de Gluck, de Graun. En Italie, on 
dit le 9tu!e de Léo, de Pergolcfe, 
de Jomeîli , de Buranello. Le Style 
des Mufiques d'Eglifen'eft pas le même 
que celui dos Ittufiques pour le Théâtre 
ou pour la Chambre. Le Style des com- 
pofitions Allemandes eft lautillatit, cou- 
pé , mais harmonieux. Le Style des 
compofîtions Franqoifcs eft fade, plat 
ou dur , mal cadencé , monotone ; ce- 
lui des compofîtions Italiennes eft ileu- 
xi , piquant , énergique. 

Style dramatique ou îmîtatîF, eft un 
Style propre à exciter ou peindre Içs 

Ï^aCTions. Style d'^gllk^ eft un Styh 
ërieux , majeftueux , grave. S^Ie de 
Mottct, où TArtîfte affedte de (e mon- 
trer tel , eft plutôt claffique & favant 
qu'énergique ou affedtieux. Styk Hy- 
porchématique , propre à la joie, an 
plaifir, à la danfe, & J|lein de mou» 
vemens vifs , gais & Bien marqués. 
Style fymphonique ou înftrumentaL 
Comme chaque Inftrum^t a fa tou- 



c;hc , fon doigter , fou carâdtere par^ 
lîculier , il a aufli fon Styk. Style Mé- 
lifinatique ou naturel , & qui fe pré« 
fente le premier aux gens qui n'ont 

Îtoint appris. Style de rantaiOe, peu 
ié, plein d'idées» libre de toute con«. 
traînce. ^r^/^ Choraïque ou danfant , 
lequel fe dÎTife en autant de branchet 
différentes qu'il 7 a de c^aâeres daQ« 
la dai^, && 

Les Anciens aboient suffi leurs Sty^ 
les diiFérens« ( Voyez Moi>I ft Me- 

I.OP££. ) 

, SUJET , X «ï. T«rlwe de compofî. 
tîon ; c'eft te pactie principale du DeC 
fein, lidéf qviiertd^ fondement à 
.toutes les 4utKS. C V^j^ Desseik. > 
Toutes les .autres, partifts ne deman- 
dent que de Tart & d«t tsa^ail ; celle-ci 
feule dqpend du génie , & c'eft en elle 
que conuAe rinveneton. 

Les prificiipaux St^its en Mufique 
produifeat di^s Kondeatix 9 des Imiv 
Citions , des Fugues, Ita. ( Voyez ces 
A(»ls^)Un CocnpofiiMf ^lUa & fi-oid, 
^pi^avetr avec f^iée trouve quelque 
«ûnce Si^eti , ne feit qii<e I» retourner , 
& le proamter de Modulation en Mo- 
dulation , mais FAstifte qui a de la cha- 
Icuc & de rimaginatioA fait, fanj 

F* 
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liiffer oublier fon Sujets lui donner 
un air neuf chaque fois qu'il le re- 
préfente. 

SUITE, f.f. ( Voyez Sonate. ) 

SUPER.SUS,7: m. Nom qu'on 
donnoic jadis aux DelTus' quand ils 
étoient très-aigus, 

SUPPOSITION j:/. Ce mot a deux 
fens en Mufique. < . 

i^i Lorfque plufieurs Notes moiitem 
ou defcendent diatoniquement ^ns 
^ne Partie fur une même Note d'une 
autre Partie ; alors ces Notes diatoni- 
ques ne fauroient toutes faire Harmo- 
jnie , ni entrer à la fois dans le même 
Accord : il y en a donc qu'on y compte 
•pour rieh , & ce font ces Notes étran- 
gères à rHartnottie , qu'on appelle No- 
tes par Siippofition,' 

La règle générale eft-, quand les 
Notes font égales , que toutes celles 
qui frappent fur le Tems fort por- 
tant Harmonie; celles qui paffent fur 
le Tems foible font des Notes de 
Suppojîtion qtii ne font mifes que pour 
U Chant & T)otfr former des Degrés 
,conjoints. Remarquez que pafr Tems 
fort & Tems foible , j'entends moins 
ici les principaux Tems de la Mefurc 
que les Fardes mêmes de chaque Tems. 



Ainfi , s'il y a deux Notes égales dans 
un même Teins > c'eft la première qui 
porte Harmonie; la féconde cft de 
Suppojttion. Si le Tems eft compofé 
de quatre Notes égales , la première 
& la troifieme portent Harmonie , la 
féconde & la quatrième font les Notes 
de Suppojttion , &c. 

Quelquefois on pervertit cet ordre ; 
on paiTe la première Note par Siij:^ 
pojition , & Ton fait porter la féconde; 
mais alors la valeur de cette féconde 
Note eft ordinairement augmentée pî*» 
un point aux dépens de la premiers. 

Tout ceci fuppofe toujours une mar« 
çhe diatonique par Degrés conjoints : 
car quand les Degrés font disjoints , 
il n'y a point de Suppqfition , & tou- 
tes les Notes doivent entrer dans TAc- 

CQfd. , 

2©. On appelle Accords p^r •%;- 
pojttion ceux où la Baffe • continue 
ajoute ou fuppofe un nouveau Son au* 
deiTous de la Bafle-fondam^tale ; et 
qui fait que de tels Accords excédent 
toujours retendue de l'Oâave. 

Les Diffonances des Accords par Sup- 
pojition doivent toujours être prépa.. 
réespar des fyncopes, & fauvées en 
defcendanjt diatQnlquement fur . des 
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Sons d*iin Accord fous lequel ta même 
B^ÇÇtfuppqfîft puifle tenir comme Baffe* 
fondamentale , ou du moins cotnme 
BaiTe-continue. Ce qui fait que les Ac« 
cords par Suppojition , bien examinés , 
peuvent tous paiTer pour de pures fu& 
penfions. ( Voycî Suspension. ) 

H y a troîs fortes d'Accords par Sup* 
yojîtion\ tous font des Accords de 
Septième. La première , quand le San 
ajoute eft une Tierce au-deifous du 
Son fondamental ; tel eft l'Accord de 
Neuvième : fi l'Accord de Neuvième 
eil formé par la Médiante ajoutée au^ 
delTous de l'Accord fenfible en Mode 
mineur, alors TAccord prend le nom 
de Quinte fuperfiue. La (ëconde efpece 
eft quand le Son fuppofé eft une Quinte 
au-delTous du fondamental , comme 
dans rAca)rd de Quarte ou Ônzteihe r 
fi TAccord eft {^fihle & qu*on fup- 
pofé la Tonique, TAccord prend le 
nom de Septième fuperfue. La troi- 
fieme efpece eft celle où le Son fup^ 
pofé eft au - defibus d*ttn Accord 
de Septième diminuée; s'il eft une 
Tierce au-deifous , c'eft-à^dire, que le 
Son Aippofé foie la Dominante, PAc« 
cord s'appelle Accord de Seconde mu 
neure & Tierce majeure^ il eft £6e& 
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peu tifité : fi le Son ajouté eft une 
Qtiince au-defTous « ou que ce Soa 
foit la Médiante, TAccord s'appelle 
Accord de Qjaarte & Quinte fiiperflue ^ 
6c s'il eft une Sepcieme au-deflbus, 
c'eft*à-dire la Tonique elle-même ^ 
TAccord prend le nom de Sixte mi^ 
neure & Septième fupèrflue. A l'égard 
des renverfemens de ces divers Ac- 
cords, où le Son fuppofé fe tfanf*. 
porte dans les Parties fupérieures ; n'é« 
tant admis que par licence , ils ne doi«* 
vent être employés qu'avec choix & cir» 
confpeâion. L'on trouvera au mot Ac-» 
cord tous ceux qui peuvent fe tolérer» 
SURAIGUES. Tétracorde des SuraU 
guifs ajouté par l'Arétîn. ( Voyez Sys^ 

T£MS* ) 

SURNaMÉRAIRE ou AJOUTÉE*'^ 

Xf- C*étoit le nom de la plus baffe 

Corde du Syftcme des Grecs; ils Tap. 

pelloient en leur langue Proflambano- 

ménos. ( Voyez ce mot, ) 

SUSPENSION,//. Il y 2iSufpcnJion 
dans tout Accord fur la Baffe duquel 
on foutient un ou piufieurs Sons de 
l'Accord précédent , avant que de pat 
fer à ceux qui lui appartiennent : 
comme fi , la Baffe paffant de la To- 
nique à là Dominante , je prolonge 
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encore quelques inftans fur cette Domi- 
nante l'Accord de la Tonique qui la 
précède avant de le réfoudre fur le 
iien , c'eft une SLifpenpon. 

Il y a des Sufpenjîons qui fe chif- 
frent ^ entrent dans l'Harmonie. Quand 
elles font DifTonantes » ce font tou- 
jours des Accords par Suppofition. 
( Voyez Supposition. ) D'autres Sujl 
penfions ne font que de goût ; maïs 
de quelque nature qu'elles foient-, en 
floit topjouis les afTujetur aux trois 
Tcgîcs fuivantes. 

1. La Sufpenjton doit toujours fe 
faire fur le frappé de la Mefure , ou 
du moins fur un Tems fort. 
' II. Elle doit toujours (e r^foudre 
diatoniquement , foît en montant , (bit 
en defcendant: c'eft-à-dire, que cha- 
ijue Partie qui a fufpendu , ne doic 
enfuite monter ou descendre que d'un 
Degré pour arriver à TAccorA natu- 
rel de la Note de Baffe qui a porté 
la Siifpenpon. 

IIL Toute Sufpenjton chiffrée doit 
fe fauver en defcendant, excepté la 
feule Note fenfiblc qui fe fauve en 
montant. 

Moyennant ces précautions il n'y 
a point de Sii/penfîon qujon ne puilfc 
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^ratJqnér avec fuccès, parce qu'alors 
l'oreille, preflentant fur la Bafle 1^ 
rtiarche des Partie», fuppofe d'avance 
r Accord qui fuit. Mais c'eft au goût 
feul qu'il ■ appartient de choifir & dif- 
tribuer a propos les Sufpcnjions dans 
le Chant & danfe THarmonie. 
• SYLLABE,//. Ce nom a été donné 
par quelques Anciens, & entr'autres 

Î)ar Nîcomaque , à la Confonnance de 
a Quarte qu'ils appelloient commu- 
ncment DîatefFaron. Ce qui prouve en- 
core par l'étymologie, qu'ils regardoieiit 
le Tétracorde, ainfi que nous regar- 
dons rOdtave, coifime comprenant 
tou« les Sons radicaux ou compofans. 

SYMPHONIASTE , f- m, Compofi- 
teur de Plaîn-Chant. Ce terme eft de- 
venu technique depuis qu'il a été em- 
ployé par TAbbé le Beuf. 

SYMPHONIE , / / Ce mot formé 
du Grec vvv avec , & (pww} Son , fignî- 
fie , dans la Mufique ancienne , cette 
union des Sons qui forme un Con- 
cert. C*eft un fentiment requ, & je 
croîs , démontré, que Içs Grecs ne con- 
noiflbient pas l'Harmonie dans le fens 
que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot. Ainfi, leur Symphonie ne for- 
moit pas des Accords , mais elle ré- 
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fultoit du concours de plufîeurs Votif 
ou de plufieurs Inftrumens^ ou d'InC- 
trumens mêlés aux Voix chantant oa 
jouant la même Farcie. Cela lie feifoit 
de d^ux manières : ou tout concert 
toit à runilTon , & alors la Sympho« 
nie s'appdioit plus particuUéfement 
Homopliorûe \ ou ia moitié des Con- 
certans étoU à rOcU\re ou même à 
U double Odtave de Tautre, & cela 
fe nommoit Antiphonie. Oa trouvé 
la 'preuve de ces dilttn<ftioB8 dans les 
Problèmes d'/lrUlote) Sedion 19. . 
'Aujourd'hui le niol de Sk^mphonie 
s'applique à toute Mufiqiie Inilru men- 
tale , tant des Pièces qui ne (bât de& 
tinées que pour les înftrumcitô , comme 
les Sonates & ks Concerto , que d« 
celles où les Infouittens fe trouvcnl 
mêlés avec les Voix , comme dans no» 
Opéra & dans plufieiKS autres forte» 
de Mufique». On diftinguc la Mufi- 
que vocale en Mufique» fans Sk^pbch 
nie , qui n'a d'auUe accompagnement 
que^la Baffe continue -, & Mufiqiie avec 
Symphome j qui a au mo^ifts. un Def- 
fus d'iriftrumcns , Violons, Flirtes ou 
Hautbois. On dit d'uoe Pièce qu'^lW 
eft en grande Symphonk , quand , ou- 
tre la Baffe & k$ Ikfl»» , dk a «ik- 
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core detiTt autres Parties Inftrumen* 
taies ; favoir , Taille & Quinte de Vio- 
lon. La Mufique de la Chapelle du Roi\ 
celle de plufieurs Eglifes , & celte des 
Opéra font prefque toujours en grande 
Sympjionie, 

SYNAPSE , S / Conjondion. de 
âèux Tétracordes, ou, plus prédft'» 
ment, réfonnance de Quarte ou Dia* 
teiTaroQ, qui fe fait enire les Cordes 
liomologues de deux Tétraoordes con* 
joints. Ainfi , il y trois Synaphes dans 
le Syftéiue des Grecs : Tuoe entre le 
Tétracorde des Hypates & celui des 
JRlèfes ; l'autre , entre le ïétracordô 
des Mèfes & celui des Conjointes ; & la 
troîfieme, entre leTétracorde des Dit* 
jointes & celui des Hypecbolées. (VoyeK 
^vstsMe, Tétracorde.) 

SYNAULIE,//, Concert de plu- 
fieurs Muficiens , qm , dans la Mufique 
ancienne , jouoisnt éc fe répondoici\jt 
alternativement fur des Flûtes, faha 
iUicufi mélange de Voix. 

M% Malcokn ^ qui^ doute que les An* 
xlctis eulîent une Mufique cômpofée. 
uniquement pour les Inftrumegs , ne 
laifte pis de citer cette Synaulic aprèjS 
Ath^née^ ^ il a raifôn : car ces Sy^ 
mulics a'étoient auue chofe qu'uae 
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Mufique vocale jouée par des Tnftrn- 
mens. 

SYNCOPE ,/ /. Prolongement fur 
le Tems fort d'un Son commencé fur 
le Tems foible ; ainfi , toute Note^/i- 
copce eft à contre-tems , & toute fuite 
de Notes fyncopées eft une marche 
ai contre-tems. 

Il faut remarquer que la Syncope 
n'exifte pas moins dans PHarmonie , 
quoique le Son qui la forme , au lieu 
d*être continu , fpit refrappé par deux 
ou plufieurs Notes , pourvu que la dît 
pofition de ces Notes qui répètent le 
Tnême Son , foit conforme à la dé- 
finition. 

La Syncope a fes ufages dans la Mé- 
lodie pour Texpreffion & le goût du 
Chant ; mais fa principale utilité eft 
'dans l'Harmonie pour la pratique des 
DiiTonances. La première partie de la 
Syncope fert à la préparation : laDiffo- 
Tiance fe frappe fur la Seconde ; & dans 
une fucceflion de Di{ronances\ la pre- 
mière partie de la Syncope fuivantc 
fert en même tems à fauver la DiC 
fônance qui précède , & à préparer 
celle qui fuit. 

: Syncope , At^^avec.^ &.dc 5C«""«, 
;^c coupe , je bats \ pargç ^t i^ Si^n,^ 
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cope retranche de chaque Tcms , heur- 
tant, pour ainfi dire , l'un avecTautre* 
M, Rameau veut que ce mot vienne du 
choc des Sons qui s'entre - heurtent 
en quelque forte dans la DifTonance ; 
mais les Syncopes font antérieures à 
notre Harmonie , & il y a fouvent des 
• syncopes fans DifTonances. 

SYNNEMÉNON , gén.plur.fém. Té- 
tracorde Synnéménon ou des Conjoin- 
tes. C'eft le nom que donnoient les 
Grecs à leur troiiieme Tétracorde , 
quand il étoit conjoint avec le fécond , 
& divifé d'avec le quatrième. Quand au 
contraire il étoit conjoint au quatrième 
& divifé du fécond, ce même Tétra- 
corde prenoit le nom de Diézeugmc^ 
non ou des Divifées. Voyez ce mot, 
( Voyez aufli TÉTRA<:oRD£ , Sys- 
tème. ), , 

SYNNEMENON DIATONOS étoit, 
dans Pancienne Mufique , la troifieme 
Corde du Tétracorde Synnéménon dans 
le genre Diatonique ; & comme cette 
troifieme Corde etoit la même que It 
féconde Corde du Tétracordedes Dit 
•jointes , elle .portoit auffi dans ce Té- 
•tracorde le nom de Trite Diézeugmi^ 
non. { Voyez TRXTE , SYSTÈME > 
TÈTRAÇOKDE. ) 
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Cette. même Corde, dans les deux 
autres Genres, portoit le nom du Genre 
où elle étoi€ employée ; mais alors 
elle ne fe eonfondoic pas avec la Triée 
Diézeugménon. ( Voyez Genre. ) 

SYNTONIQUE ou DUR , acij. C'eft 
Tcpithece par laquelle Âridoxène dit 
tifigue celle des deux efpeces du Genre . 
Diatoniaue ordinaire , dont le Tetra* 
corde eft divîfé en un femi - Ton & 
deux Tons égaux : au lieu que dans 
le Diatonique mol, après le femi. 7b/z^ 
le premier Intervalle eil de trois quarcs- 
ÛQ-Ton^Sç le fécond de cinq. ( Voyez 
Genres, Tétracord£s. ) 

.Outre le Genre Syntonique d'ArîC 
to^'ène, appelle aufli Diatono-Diato^ 
jii<iue^ Ptolomée en établit un autre 
par lequel il divife le Tétracocde en 
trois Intervalles : le premier, d*un 
femi*Ton majeur ; le fécond s d'un Ton 
majeur; & le troifieme, d'un Ton mu 
f^ur. Ce Diatonique dur ou SyntonU 
quc.^^, Ptolomée nous eft refté, & 
c'eA $iuin le Diatonique unique de Dy. 
jdimei à cçtte di^é^enee pç^s, que, 
Dydime ayanc mis cf^ Ton mineur au 
^rave, & le Ton môjour à Taigu, Pto- 
loinée reoverfa cet ordre. 

On verra d*un coup-d'oçil la. diJ3Fé«. 
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rence de ces deut Genres Sk^ntoniqucs 
par' les rapports des Intervalles qui 
compofent le Tétracorde daas l*ua & 
dans l'autre. 

Syntonique d'Arit .?,4,,£..i f — jt 

Syntoniquc de Pto- i^ , s t » _ j, 
lomée , irf »' 9 "^10— 4* 

Il y airoit d*atitrC8 A^ntoniqucs en* 
core , & on en comptok quatre efpecer 
principales $ favoif, TAnden, le Ré* 
formé , le Tempéré é t'Ëgai. Mais c'eit 
perdre foA tems , & abufer de cdui du 
Le<5teur , que de le promenef pat toutes 
ces divîffons. 

SYNTONO . LYDIBN , adj. Nom 
d^un des Modes de Panctenne Mufiw 
que. Platon' dit que les Modes Mixo. 
Lydien 6i Syntono^Lydien font pro* 
près aux larmes. 

' On voit dans le premier Livre d'AriC 
tîdc Qaîrttîlîen une lifte ttes diVerar 
Modes qu'itne faut pas confbndre am? 
les Tons qui porten« le même nom; &: 
dont j^af iirarle fous le mot Mode pour 
me conformer à Tu&je moderne in^ 
troduU fort ma 14- propos par Glaréair^ 
Les Modes étoie»t' dès manières 
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férentcs de varier Tordre des Inter- 
valles. Les Tons différoient, comme 
aujourd'hui, par leurs Cordes fonda- 
mentales. C'eft dans le premier fens 
qu*ii faut entendre le Mode Syntono- 
Lydieh dont parle Platon, àc duquel 
nous n'avons , au refte , aucune expii- 
catibn. 

SYSTEME 3/ m. Ce mot ayant pla- 
fieurs acceptions dont je ne puis par* 
1er que fucceflivement , tne forcera d'en 
faire un très-long article. 
. Four commencer par le fens pro- 
pre & technique, je dirai d'afoord qu'on 
donne le nom de Syflême à tout In- 
tervalle compofé ou conqu comoy 
compofé d'autres Intervalles pltis pe- 
tits , lefquels , ccmfîâérës çommie les 
clémens du Syjlême^ s'appellent IHOr 
ftème. ( Voyez Diastéme. ) 

Il y a une infinité d-Intervalles diC- 
fsrens^ & par conféquent aufli une 
infinité de Syjièmes poffibles. Pour me 
borner ici à quelque chofe de réel , 
je parlerai feulement des Syjiêmts ha^ 
:fnoniques, c-eft-à-dire, de ceux dont 
les élemens font ou des Confonnances , 
-OU des différences des Confonnances , 
.ou des différences de ces différences. 

( Voyez lNT£RVAiL£S. > 
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Les Anciens dîvifoient les Sijifiêmes 
en généraux & particuliers. Ils appeU 
loient Syfiême particulier tout coni- 
pofé d'au-moins deux Intervalfes ; tels 
que font ou peuvent être conçues l'Oc- 
tave , la Quinte ^ la Quarte , là Sixte & 
même la Tierce. J'ai parlé des Syjié» 
mes particuliers au mot Intervalle^ 

Les ^(/?fmcf généraux, qu'ils appel- 
loient plus communément Diagiam» 
mes , étoîent formés par ia C)mme de 
toas les Syjiêmes particuliers , & com- 
pre.noîent, par conféquent, tous les Sons 
employés dans la Mufique. Je me borne 
ici à Texamen de leur Syflême dan«' 
^ Genre Diatonique; les diiFérencei 
ou Chromatique & de TEnharmonique 
étant fuSifamment expliquées à leurs 
mots. 

On doit juger de l'état des progrès 
de l'ancien S^Jlème par ceux des Initru- 
tiiens deftinés à Texécution : car ces 
Inftrumens accompagnant à l'uni (Ton* 
les Voix, & jouant tout ce qu'elles 
chantoient , dévoient former autant de 
Sons dlffércns qu'il en endroit dans le 
Syflême. Or les Cordes de ces premiers 
Inftrumens fe touchoient toujours à 
vide ; il y falloit donc autant de Cor* 
des que le &ffttme renfeimoit de Sons^ 



& c'cft aînfi que , des rofîgine de h 
Muiique, on peut, fur le nombre des 
Cordes de Tlnltrument , déterminer le 
nombre des Sons du Syftème, - 

Tout le Syiflême des Grecs ne fut 
donc d'abord compofé que de quatre 
Sons tout au plus, qui formoient TÂc- 
cord de leur Lyre ou Cythare. Ces 
quatre Sons, félon quelques-uns, 
étoient par Degrés conjoints : félon 
d'autres ils n'étaient pas Diatoniques» 
mais les deux extrêmes fonnoient TOc 
tave , & les deux moyens la parta- 
geoient en une Quarte de chaque côté 
& un Ton dans le milieu , de la ma* 
niere fuivante. ^ 

Ut — — Tritc Diézeugménon. 
Soi — Lichands Méfon. 
Fa —— Parhypate Méfon. 
Ut -— Parhypate Hypaton, 

C'eft ce «|ue Boëce appelle le Té- 
tracorde de Mercure , quoique DiodorÇ 
avance que la Lyre de Alercure n avoit 
que trois Cordes. Ce Syfif.me ne de- 
meura pas long-tems bc^né à fi peu 
de Sons : Chorebe, fils d'Athis Roi 
de Lydie ^ y ajouta une cinquième 
Corde \ Hyagnis , une fixieme s Ter* 
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pandre , une feptieme pour égaler le 
nombre des planètes ; & enfin Lychaon 
de Samos , la huitième. 

Voilà ce que dit Boëce : mais Pline 
dit que Terpandre , ayant ajouté trois 
Cordes aux quatre anciennes , joua le 
premier de la Cythare à fept Cordes ; 
que Simonide y en joignit une huitiè- 
me , Se Thimothée une neuvième. Ni^ 
comaque k Gérafénien attribue cette 
huideme Corde à Pythagore , la neu- 
vième à Thcophrafte de Piérie , puis 
une dixième à Hyftice de Colophon, 
& une onzième à Timothée de Milet. 
Phérécrate dans Piutarque fait faire 
ail Syftéme un progrès plus rapide ; 
il donne douze Cordes î la Cythare 
de Méitalippide, & autant à celle de 
Timothée. Et comme Phérécrate étoit 
contemporain de ces Muficîens, en 
fuppofant qu'il a dit en eiiet ce que 
Piutarque lui fait dire , fon témoignage 
eft d'un grand poids iw un fait qu'il 
aroît fous les yeux. 

Mais comment s'aâTurer de la y&. 
rite parmi tant de contradiiflions , foit 
dans la Doétrînede<) iUtears, foit dans 
rordre des &its qu'ils rapportent f i'ar 
exemple le Tétracorde de Mercure 
donne évidemiiaent rOctave ou le Dia« 
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pafon. Comment donc s'eft-il pu faire 
qu'après radditioo do trois Cordes, 
tout Je Dmgranune fe foit trouvé di- 
minué d'un Degré & réduit à un In- 
tervalle de Septième? C'eft pourtant 
ce que font entendre la plupart des 
j&uteurs, & entr'autres, Nicomaque, 
qui dit que Fythagore trouvant tout 
le Syjiéme compofé feulement de deux 
Tctracordes conjoints, quù fornioient 
entre leurs extrémités un Intervalle 
didonant, il le rendit confonnant en 
divifant ces deux ïétracordes par T In- 
tervalle d un Ton , ce qui produifit 
FOclave. 

, Quoi qu'il en foit , c'eft du moins une 
chofe certaine que le Syjiémc des Grecs 
s'étendit infenftblement tant en haut 
qu'en bas , & qu'il atteignit & pafla 
même retendue du Ois-Diapafon ou 
de la double Ocbave : étendue qu'ils 
appellerent Syjicma ptrfcBum ^ ma- 
ximum , immutatiun ,• le grand Syf-^ 
terne , le Syjiêmt parfait , immuable 
par excellence : à caufe qu'entre fes 
extrémités , qui formoient entr'elles 
une Confonnanc^ parfaite, étoient con- 
tenues toutes les Confonnances (im- 
pies , doubles , direâes & renverfées , 
tous les Syft^es particuliers , &.feloa 
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eux , les plus grands Intervalles qui 
puiflent avoir lieu dans' la Mélodie. 

Ce Si/fiéme entier étoit coiripofé de 
quatre Tétracordes , trois conjoints & 
un disjoint , & d'un Ton de plus , qui 
fut ajouté au-deffous du tout pour 
achever la double Oâave d'où la Corde 
qui le formoit prit le nom de Proslam^ 
banomcne ou dfAjoutét. Cela n'au- 
Toît dû. ce femblê, produire que quinze 
Sons dans le Genre- Diatonique : il 
•y jen a voit pourtant feize. C'eft que 
la disjonction te faifanc fentir , tan- 
tôt entre le fécond & le troifieme Té* 

• 

tracorde, tantôt entre le troifieme & 
Je quatrième , il arrivoit dans le pre- 
mier cas, qu'après le Son /a^ le plus 
aigu du fécond Tétracorde , fuivoit 
en montant le J? naturel qui cômmen- 
qoît le troifieme Tétracorde; ou bien , 
dans le fécond cas , que ce même Son 
la commençant lui-même le troifieme 
Tétracorde, étoit immédiatement fuivi 
du^ Bémol : car le premier Degré 
'de chaque Tétracorde 4aiis le Génie 
Diatonique^ étoit toujours d'un (emi- 
Ton. Cette différence produifoit donc 
•un feiizieme Son à caufe du fi qu'on 
avott naturel d'un c6t& & Bémol de 
ïautre. Les feize Soins étoient repré- 
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ftotés par dix-huit noms ; c eft^à dtft 
i)ue Vut & le re étant ou les Sons 
aigus ou les Sons moyens du troi- 
fieixTe Tétraoorde , félon ces deux cas 
de disjon^on , Ton donnoit à chacun 
de ces deux -Soos^ vm nom qui déter- 
minoit & po:£tiaR, 

• Mais CKMnttie le Son fondamental 
variok («Ion k Mode, il s'enfaivoit 
pour le ttev qu'oeirupoic chaque Mode 
dans le fyjtênte total une différence 
du grav« à 1-aigu.qm muitiplioit beau- 
coup les Sons; car fi les divers Mo- 
des avoicnt phifieurs Sons communs, 
ils en*9Toient auffi de particuliers à 
chacun ou à. quelques-uns feulement, 
âinfr, d^S"' la^feul'6<isre Diatonique^ 
l'étendre: d« tous les Sons admis dans 
les qmfize M<Mtes dénombrés par Aly. 

Îtius «ft de tvoiSéOAaves; &, comme 
a diferenee du Son fondamental de 
chaque Mode à celui de fon voi- 
fin étoit iSeaileinent d'un Gsmi-Ton, 
il eil étndttiiA^.qoe toat-cet efpSïce gra« 
rduéwda fenai-Ton em iâmi-'^oa pcrb* 
duUbft ', dana'i^ DiagrftmnD&t général , 
la quantitéde ^^4. Sons pratiqués dans 
la Mufîque -ancienne. Que fi, dédui« 
£an:t toutes ks Répliques des mêmes 
&Q(ns t on fe sen&rmo dans les bornes 
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crune Odave, on la trouvera divifëc 
chromatîquement en douze Sons di£- 
fcrens , comme datis la Mnfique ino» 
derne. Ce qui eft manifefte par Tint 
peéUon d«s Tables Qufes par Meibomius 
à la tète de l'ouvrage d'Alypius. Ces 
marques font nécetlàires pour guérir 
Terreur de ceux qui croient, for la 
foi de quei<}»es Modernes , que la Mo- 
fique ancienne n'étoit compofée en tout 
que de feizQ Sons. *. 

On trouvera ( P/. H.' Fig, 2, ) une 
Table "du Syflême général des Grecs 
pris dans un feiil Mode & dans le 
Genre Diatonique. A l'égard des Genres 
Enharmonique & Chromatique , les 
Tétracordes s*y trou voient bien divifës 
félon d'autres proportions ; mais comme 
ils contenoîent également quatre Sons 
& trois Intervalles conféootifs, de mê- 
me que le Gefite Diatonique , ces Sons 
poftoient chacun dans leur Genre le 
même nom qui leur correfpondoit dans 
celiM.ci:€'eft pourquoi je ne donne point 
de 'Tables particulières pour chacun 
de oes Genres. Les Curieux pourront 
confulter celles que Meib^mtusi a mHes 
à la tête de l'ouvrage d'Ariftoxène; On 
Yen trouvera fix ; une pour le Genre 
Sshairmoniqtie , troi» pour le- Chr^ 
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Biatique, & deux pour Diatonique, 
Xeion les difporitions de chacun de 
ces Genres dans le Syfiéme Ariftoxé- 
-nien» 

Tel fut , dans fa4>erfedion , le Syjiê- 
me général des Grecs ; lequel demeura 
à - peu - près dans cet étaît jufqu'à 
l'onzième fiecle ; tems où Guy d'Ar- 
rezzo y fîc des changemens coniî- 
:dérabies. Il ajouta dans le bas une 
nouvelle Coide qu'il appella Hj/po- 
prosiambanomene , ou Sous - q/oii- 
tce ^ & dans le haut un cinquième 
Tétracorde, qu'il appella le Tétracorde 
des Suraiguës. Outre cela , il inventa , 
dit-on , le Euémol , néceflaire pour dif- 
tinguer la deuxième Corde d'un Té- 
tracorde conjoint d'avec la première 
Corde du même Tétracorde disjoint : 
c'eil-à-dire qu'il fixa cette double ligni- 
fication de la lettre B , que Saint Gré* 
goire , avsu)t lui « avoit déjà aflignée à 
la Note^. Car puifqu'il eft certain que 
les Grecs avoient depuis lon^^tems ces 
ittémes conjonctions & disjonctions de 
Tétracerdee, &, par conféquent, des 
lignes pour en exprimer chaque Degré 
datis ces deux difïerens cas , il s'enfuit 
que ce n'étoit pas un nouveau Son in- 
produit. dans le ^S^ê/ne par Guy, mais 

feulement 
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feulement un nouveau nom qu'il don- 
«loit à ce Son , réduisant ainfi à un mê- 
me Degré ce qui en faifoit deux ciicz 
les Grecs. 11 faut dire aufli de ces Hcxa- 
cordes fubftitués à leurs Tétracordes , 
que ce fut moins un changement au. 
Syjlême qu'à la méthode, & que touc 
celui qui en réfultoit, étoic une autre 
manière de folfier les mêmes Sons. 
( Voyez Gamme, Mu^nces, Sol- 
fier. ) 

On conçoit aîfément que Finventioxi 
du Contre - point , à quelque Âuteuc 
qu'elle foit due, dut bientôt reculer 
encore les bornes de ce Sufième, Qua- 
tre Parties doivent avoir plus d'étendue 
qu'une feule. Le Syftème fut' fixé à qua- 
tre Oaaves , & c'eft l'étendue du Cla- 
vier de toutes les anciennes Orgues. 
Maïs on s'eil enfin trouvé gêné par des 
limites, quelque efpace .qu'elles puflenc 
cotitenijr ; on les a franchies , on s'cR: 
étendu en haut & en bas ; on a fait des 
Claviers à ravalement; on a démanché 
fans celle ; on a forcé les voix , & en- 
fin Ton s'eft tant doiiné de carrière à 
cet égard , que le SyJIême moderne n'a 
plus d'autres bornes dans le haut que le 
chevalet du Violon. Comme on ne peut 
pas de même démanclier pour defce:- 
Diâ. de Mufquc. Tom. 111. G 
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dre , la plus baflc Corde des Baflfes.of- 
dinaires ne paiTe pas encore le CJbl ut : 
mais on trouvera également le moyen 
de gagner de ce côtéJà en baiOant le 
Ton du Syflèmt général : c'eft même -ce 
qu'on a déjà commencé de faire , & je 
tiens pour certain qu'en France le Ton 
de rOpéra eft plus bas aujourd'hui qu'il 
ne Tétoît du tems de Luliy. Au con- 
traire 9 celui de la Mufique Inftrumen- 
taie eft monté comme en Italie , & ces 
différences commencent même à deve- 
nir aflez fenfibles pour qu'on s'en ap- 
perçoive dans la pratique. 

Voyez (Piancheï. Fîg, i.)une Table 
générale du grand Clavier à ravale- 
ment, & ae tous les Sons qui y font 
contenus dans l'étendue de cinq Oc* 
taves. 

SYSTEME eft encore, ou une mé- 
thode de calcul pour déterminer les 
'rapports des Sons admis dans ia MuQ- 
que , ou un ordre de fignes établis pour 
les exprimer. C'eft dans le premier fens 
que les Anciens diftinguoient le Scjfiémc 
Pythagoricien & le Syftême Ariftoxc- 
nien. ( Voyez ces mots. ) C'eft datw le 
lecond que nous dlftinguons aujour- 
d'hui le Syftême de Guy , le Syftême de. 
Sauveur, de Démos > du F. Soufiaitti , 
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&c. derqiiet$ il a été parlé au taoï Note. 
II iàuc remarquer que quelques - uns 
de ces St/fiémes portent ce nom dans 
l'une & àaa\s l'autre acception : comme 
celui de M. Sauveur, qui donne à la 
fols , des règles pour déterminer les 
rapports des Sons , & des Notes pour 
les exprimer ; comme on peut le voir 
dans les Mémoires de cet Aotour , ré- 
pandus dans ceux de TAcadémie des 
fciences. (Voy.aufiilesmotsMÉRiUE, 

£FTAM1rI1)£ , DÂCAMÉRIDE. ) 

Tel eil encore un autre Syftême plus 
nouveau , lequel étant demeuré ma- 
nufcrît & deftiné peut-être à n'être ja* 
mais VD du Public en entier , vaut la 
peine que nous en donnions ici l'ex- 
trait , qui nous a été communiqué par 
l'Auteur M. Roualle de Boifgelou ^ Con- 
feill^ au Grand-Confeil, déjà cité dans 
quelques articles de ce Dictionnaire. 

Il s'agit premièrement de déterminer 
le rapport exad des Sons daiM k Genre 
Diatonique & dans le Chromatiqve ; ce 
qui fe fàifant d'une manière uniforme 
pour tous les Tons , fait par conféquent 
évanouhr le tempérament. 

Tout le Syfiémt de M. de Boifgelou 
eft fommairement renfermé dans les 
quatre formules que je vais tranfcrire , 

G 2 
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^Rprès avoir rappelle au Ledleur les rè- 
gles établies en divers endroits de ce 
Dictionnaire fur la manière de comparer 
& compofer les Intervalles ou les rap- 
ports qui les expriment. On fc fou vien- 
dra donc : . 

1. Que pour ajouter un Intervalle à 
un autre , il faut en compofer les rap- 
ports. Ainfi , par exemple , ajoutant la 
Quinte | , à la Quarte| , on a ^^ , ou 1 5 

favoir rOdtave. 

2. Que pour ajouter tin Intervalle & 
lui-même , il ne faut qu en doubler le 
rapport. Ainfi , pour ajouter une Quinte 
à une autre Quinte , il ne faut qu'éle- 
ver le rapport de la Quinte à fa féconde 
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puiffance —=5 a- 

5. Que pour rapprocher ou fimplifier 
un Intervalle redoublé tel que celui-ci 
I , il fuffit d'ajouter le petit nombre 
à lui-même une ou plufieurs fois; c>ft. 
à-dire, d'abaiffer les.Oaaves jufquà 
ce que , les deux termes , étant aufli 
rapprochés qu'il eft poflible , donnent 
un Intervalle fimple. Ainfi , de J faifant 
?- , on a pour le produit de la Quinte 
rédoublée le rapport du Ton majeur. 

J'ajouterai que dans cçDidionnau:e 
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f ai toujours exprimé les rapports des 
Intervalles par ceux des vibrations , au 
lieu que M. de Boifgelou les exprime 
par les longueurs des Cordes , ce qui 
rend fes exprelïions inverfes des mien- 
nés. Ainfi , le rapport de la Quinte par 
hs vibrations étant | , eft | par les 
longueurs des Cordes. Mais on va voir 
que ce rapport n'eft qu'approché dans 
le Syjléme de M. de Boifgelou. 

Voici maintenant les quatre formu- 
les de cet Auteur avec leur explication. 
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FORMULES. 

A. 12/*— 7r H2^ = o. 

B. 12A?~ 5t,2b'*= 0. 



s C.' 7/-4'^zfc:* = o. 
d D. 7A?- 4t ±/=: o. 

EXPLICATION, 

Rapport* de TOdlave ... 2 : r. 
Rapport de la Quinte . . n- : i, . 
Rapport de la Quarte. . . » : n. 
Rapport de llntervalle qui vient de 

Quinte, nr, 2'. 
Rapport de l'Intervalle qui vient dç 

Quarta z\ n\ 
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* 

A Nombre de Quintes ou de Quartes 

de rintervalle. 
JC Nombre d'Oâaves combinées de FIa- 

tervalle. 
f . Nombre de femi-Tons de Tlntervalle. 
«r. Gradation diatonique de Flntervaile; 

c'eft'à-dire, nombre des Secondes 

diatoniques majeures & mineures 

de rintervalle. 
.;r. :j:; X. Gradations des termes d'où 

rintervalle tire fon nom* 

* 

Le premier cas de chaque formule a 
lieUflorfque rintervalle vientdeQitintes. 

Le fécond cas de chaque formule 
a lieu , lorfque l'Intervalle vient de 
Quartes. 

Pour rendre ceci plus clair par des 
exemples, commem^ons par donner 
des noms à chacune des douze touches 
du Clavier. 

Ces noms, dans l'arrangement du 
Clavier propofé par M. de Boifgelou > 
iPL 1. Figl j. ) font les fuivans. 

Ut (k re ma mi fa fi fol bê lafajî. 

Tout Intervalle eft formé par la pro- 
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greflion de Quintes ou par celle do 
Quartes , ramenées à l'Octave. Par 
exemple , l'Intervalle Ji ut eft formé 
par cette progreflion de % Quartes fi 
mi la refol ut , ou par cette progrcC 
fion de 7 Qiiîntes^^c^e he ma fa fa ut. 
De même Tlntervalle^ la eft formé 
par cette progreflion de 4 Quintes fa 
ut fol re la , on par cette progreffion 
de 8 Quartes fa fa ma be de fi fi mi la. 
De ce que le rapport de tout Inter- 
valle qui vient de Quintes eft ^^ 2'. , 
& que celui qui vient de Quartes eft 
2'. : n^. , il s'enfuit qu'on a pour le 
rapport de l'Intervalle fi ut , quani 
il vient de Quartes , cette proportion 
%^ : nr : : z^ :n^. Et fi Tinter vailejff 
ut vient de Quintes , on a cette pro. 
portion «' 2' : : n7 : 2^. Voici coiti- 
ment on prouve cette analogie. 

Le nombre de Qpartes , d'où "vient 
l'Intervalle^ i/t, étant de 5, le rap- 
port de cet Intervalle eft de 2^ : /i^. , 
puifque le rapport de la Quarte eft 
z:n. . 

Mais ce rapport 2^ : n^. deftgneroit 
un Intervalle de 2^ Semî-Tons , puif^ 
que chaque Quarte a ç femi-Tons , & 
que cet Intervalle a ^ Quartes. Ainfi « 
VOâave n*ayant que 12 femi-Tons , 

G4 
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rin cervaîle jîi/t pafferoît deux Oâavcs. 

Donc pour que l'Intervalle^^ wt foit 
moindre que TÔélave, il faut diminuer 
ce rapport 2' : n' , dç deux Oiftaves ; 
G*eft-à-dire , du rapport de 2' : i. Ce , 
qui fe fait par un rapport compofé do 
rapport direA 2^ : n^ ^ & du rapport 
I : 2^ inverfe de celui de 2' : i , en 
cette forte : 2* x i : w^ X 2* : : 2^ : 
2* »^ : : 25 : n^. 

Or , l'Intervalle Jt ut venant de 
Qpartcs , fon rapport , comme il a 
écé dit cî-devant, eft 2' : rf* Donc 2* : nr. 
: : 2^ : n^. Donc j=:-; , &r=:5. 

Ainfi réduîfant les lettres do fécond ' 
cas de chaque formule aux nombres 
correfpondans , on a pour C , 71 — 4r 
— .r = 21 — 20 — I = o , & pour D, 
7^* — 4t — s =17 — 4— ;=:o. 

Lorfque le même Intervalle Ji ut 
vieat de Qiiintes , il donne cette pro- 
portion w : 2/ : : n^ : 2^*. Ainfi , Ton 
ar = 7, j = 4,6c par conféquent , 
pour A de la première formule , 1 2' - 7r 
^-f = 48 — 49+ I = o ; & pourB , 
\2X — îf ±r = 12-^ — 7— .0. 

De même l'Intervalle fa la venant 
de Qiiintes donne cette proportion rfi 
2' : : 71^ : 2* , & par conféquent on 
ar=:4&x = 2. Le même Intervalle 
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venant de Quartes donne cette propor- 
tion 2s : n^ : : 2^ ; n^ , &c. 11 feroit 
trop long d'expliquer ici comment on 
peut trouver les rapports & tout ce 
qui regarde les Intervalles par le moyen 
des formules. Ce fera mettre un Lec- 
teur attentif fur la route que de lui 
donner les valeurs de n & de fes puiC- 
fances. 

Valeurs des Puiflartces de n. 

h"*^ = ç , c*eft un fait d'expérience. 
Donc n^. = zs« ^^^ = ^^S » 6fc. 

Valeurs précifes des trois premières 
FuilTances de /?. 
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Valeurs approchées des trois premières 
FuifTances de n. 

2 ' 2* z^ 

Donc le rapport ^ , qu'on a cru juC 

qu^ici être celui de la Quinte jufle , 
xi'eft qu'un rapport f approximation , 

G s 
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& domic^ une Quinte trop forte , & 
de-là le véritable principe du Tempera- 
ment qu'on ne peut appeller aind qixe 
par abus , puifque la Quinte doic être 
foible pour être iufte. 



REMARQUES SUR LES INTER- 
VALLES. 

» 

Un Intervalle d*un nombre donné 
de femi-Tons , a toujours deux rap- 
ports différens ; Tun comme venant de 
Quintes , & Fautre comme venant de 
Quartes. La fomme des deux valeurs 
de r dans ces deux rapports égale 12 , 

6 la fomme des deux valeurs de s égale 
7. Celui des deux rapports de Qpintes 
ou de Quartes dans lequel r eft le plus 
petit, eft l'Intervalle diatonique. Tau* 
treeft Tlntervalle chromatique. Ainfi, 
l'Intervalle^ ut, qui a ces deux rap- 
ports 2^ : n^ &n7 : 2^ , eft un Inter* 
"valfe diatonique comme venant de 
Quartes , & fon rapport eft 2^ : w^ ; 
mais ce même Intervalle^ uf eftchro* 
matique Comme venant de Quintes , & 
fon rapport eft n7 : 2^. parce que dans 
lé premier cas r = ç eft moindre que 

7 = 7 du fécond cas. 

Au contraire ) l'Intervalle^ /a qui 
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a ces deux rapports n'^ : 2* & 2' : /i* , 
eft diatonique dans le premier cas 011 
il vient de Quintes , ôc chromatique 
dans le fécond où il vient de Quartes. 
L'Intervalle Ji iit^ diatonique , eft 
une féconde mineure, l'Intervalle 7» 
ut ^ chromatique , ou plutôt Tinter- 
valle fji: Dièfe ; ( car alors itt eft pris 
pour Jfe Dièfe ) eft un Uniffon fuperilu. 
L'Intervalle /a /a, diatonique, eft 
une Tierce majeure ; rintcrvallejfo /a, 
chromatique , ou plutôt l'Intervalle /ni 
Dièfe la^ ( car alors /a eft pris comme 
trd Dièfe ) eft une Qparte diminuée. 
Ainfi des autres. 

Il eft évident , 1^. Qu'à chaque In- 
tervalle diatonique corrcfpond un In- 
tervalle chromatique d'un même nom- 
bre de femi-ïons & viccverfà. Ces deux 
Intervalles de même nombre de femi- 
Tons, l'un diatonique & l'autre chro- 
matique , font appelles Intervalles cor- 
fefpondans. 

%^. Que quand la valeur de r eft égale 
à un de ces nombres o, 1,^,3)4)5 ^ 
6 , llntervalle eft diatonique ; foit que 
cet Intervalle vienne de Quintes ou 
de Quartes ; mais que fi r eft égal à 
un de ces nombres ,6,7,8,9,10, 
II, 12, l'Intervalle eft chromatique. 

G 6 . 
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" Î^.Que lorfquV = d, rintervalle eft 
en même tems diatonique & chroma* 
tique , Ibit qu'il vienne de Quintes ou 
de Quartes ; tels font les deux Inter* 
valles fa Jt , appelle Triton ^ &c Jt fa 
appelle Fauffe-Quînte ; le Triton jfe^ 
eft dans le rapport n^ : 2^ & vient de 
fîx Quintes ; la Faufle-QuinteT^/a eft 
dans le rapport a'* : /i^. & vient de fix 
Quartes : où Ton voit que dans les deux 
cas on a r =: 6. Ainfi le Triton , comme 
Intervalle diatonique , efl: une Quarte 
majeure ; & , comme Intervalle chro- 
matique , une Quarte fuperflue : la 
Faufle-Quinte^yîz , comme Intervalle 
diatonique , eft une Quinte mineure ; 
comme Intervalle chromatique , une 
Quinte diminuée. 11 n'y a que ces deux 
Intervalles & leurs Répliques qui foient 
dans le cas d'être en même tems diato- 
niques & chromatiques. 

Les Intervalles diatoniques de même 
nom , & conféquemment de même gra- 
dation , fe divifent en majeurs & mi- 
neurs. Les Intervalles chromatiques ib 
divifent en diminués & {bperfius. A 
chaque Intervalle diatonique mineur 
correfpond iin Intervalle chromatique 
fuperfiu , & à chaque Intervalle diato- 
nique majeur correfpond un Intervalle 
chromatique diminué. 
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Tout Intervalle en montant, gui 
vient de Quintes , eft majeur ou dimi- 
nué, félon que cet Intervalle eil dia- 
tonique ou chromatique ; & réciproque- 
ment tout Intervalle majeur ou diminué 
vient de Quintes. 

Tout Intervalle en montant, qui vient 
de Quartes , eft mineur ou fuperflu , fé- 
lon que cet Intervalle efl diatonique ou 
chromatique; & viceverfâ tout Interval- 
le mineur ou fuperflu vient de Quartes. 

Ce feroit le contraire ii Tlntervalle 
étoit pris en defcendant. 

De deux Intervalles correfpondans , 
c'elt-à.jdire , Tun diatonique & l'autre 
chromatique, &qui, par conféquent, 
viennent Tun de Quintes & l'autre de 
Quartes , le plus grand eft celui qui vient 
de Quartes, & il fbrpaffe celui qui vient 
de Quintes, quant à la gradation , 
d'une unité ; & , quant à l'intonation , 
d'un Intervalle , dont le rapport eft 2^ : 
n ^^^ c'eft-à-dire, 128, i2Ç. Cet Inter- 
valle eft la Seconde diminuée , -appeU 
lée communément grand Comma ou 
Quart-de-Ton ; & voilà la porte ou- 
verte au Genre Enharmonique. 

Pour achever de mettre lés Ledteurs 
fur la voie des formules propres à per- 
fectionner la théorie de U Mufique , je 
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rranfcrirai , (PA I. Fig. 4.) les deux Ta- 
bles de progrefiions dreflees par M. de 
Boirgelou , par lefquelles on voit d'un 
coup-d'œil les rapports de chaque In- 
tervalle & les puiflances des termes de 
ces rapports félon le nombre de Qpar- 
tts oii de Quintes qui les compoiënt 

On voit, dans ces formules, que les 
femi-Tons font réellement des Inter- 
valles primitif) & élémentaires qui 
çompofent tous les antres ; ce qui a en- 
gagé r Auteur à fidre, pour ce même 
Syjiême^ un changement confidérable 
dans les caractères, en divifant chro« 
matiquement k Portée par Intervalles 
ou Degrés égaux & tous d'un femi- 
Ton ^ au lieu que dans la Mufique or- 
dinaire x:hacun de ces Degrés eft tantôt 
un Comma , tantôt un femi^Tôn , tan- 
tôt un Ton , & tantôt un Ton & demi ; 
ce qui laifle à l'œil Téquivoque & à l'ef- 
prit le doute de l'Intervalle, puifque les 
Degrés étant les mêmes , les Intervalles 
font tantôt les mêmes & tantôt diffé- 
rens. 

Pour cette réforme, ii foffit de faire 
la Portée de dix Lignes au lieu de cinq , 
& d'akigner à chaque Pofition une des 
douze Notes du Clavier chromatique , 
ei-devanC indiqué , (elon Tordre de ces 
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Notes y lefquelles reliant ainfi toujoura 
les mctnes, déterminent leurs Inter- 
valles avec la dernière préciQon , & 
rendent abfolument inutiles tous les 
Diè(es, Bémols ou Béquarres, dans 
quelque Ton qa*on puifTe être, & tant 
à la Clef qu'accidentellement. Voyez 
la Plandie I, où vous trouverez, FU 
gure 6, l'Echelle chromatique fans 
Dicfe ni Bémol; & Figurt 7 , l'Echelle 
diatonique. Pour peu qu'on s'exerce fur 
cette nouvelle manière de noter & de 
lire la Mufique , on fera furpris de la 
netteté, de la facilité qu'elle donne 
à la Note , & de la fimplicité qu'dle ap. 
porte dans l'exécutton , fans qu'il foit 
pofllble d'y voir aucun autre incqnvé- 
nient que de remplir un peu plus d'ef* 
pacefur le papier, & peut-être de pa. 
pilloter un peu aux yeux dans les vitef- 
fes par la multitude des Lignes , fui- 
tout dans la Symphonie. 

Mais comme ce Syftèmt de Notes eft 
abfolument chromatique , il me paroit 

Î|ue c'eft un inconvénient d'y laifler 
ubfifter les dénominations des Degrés 
diatoniques; & que, félon M. de Boifge- 
loo , ut rc ne devroit pas être une Se- 
conde , mais une Tierce ; ni ut mi une 
Tierce , mais une Qpinte yXiiutut une 



i6o SYS 

Octave, maïs une Douzième : puîfque 
chaque femi-Ton formant réellement] 
un Degré fur la Note , devroît en pren* 
dre auflî la dénomination; alors x+l 
étant toujours égal à t dans les formil« 
les de cet Auteur, ces formules fe trou- 
veroient extrêmement fimplifiées. Du 
rette , ce Syflême me paroît également 
profond & avantageux : il féroit à dé- 
lirer qu'il fut développé & publié car 
l'Auteur, ou par quelque habile Théo- 
ricien. 

SYSTEME , enfin , eft Taffemblage 
des règles de THarmonie , tirées de 
quelques principes communs qui les 
rafTemblent, qui forment leur liaifon, 
defquels elles découlent, & par lef« 
quels on en rend raifon. 

Jufqii'à notre fiecle , l'Harmonie , née 
fuccelTivement & comme par hazard, 
n'a eu que des règles éparfes , établies 
par l'oreille, confirmées par Tufage, & 
qui paroifToient abfolument arbitraires. 
M. Rameau, eft le premier qui , par le 
Syfiéme de la Bafle - fondamentale , a 
donné des principes à ces règles. Son 
Syjiême , fur lequel ce Dictionnaire a été 
compofé , s'y trouvant fuffifamment dé- 
veloppé dans les principaux articles, 
ne fera point expofé dans celui-ci , qjà 
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n'eft déjà que trop long , & que ces ré- 
étîtions fuperflues alongeroicnt en- 
cre à Texcès. D'ailleurs , Tobjet de ce t 
vrage ne m'oblige pas d'expofer tous 
SyftémcSy mais feulement de bien' 
liquer ce que c'eft qu'un Syjicmey 
'éclaîrcîr au befoin cette explica- 
par des exemples. Ceux qui vou- 
voir le Syjième de M. Rameau ik 
, fi diffus dans (es écrits , ex. 
evec une clarté dont on ne Tau- 
cru fufceptîble, pourront re- 
ux élémens de Muiîque de M. 
ert; 

rre de Genève , ayant trouvé 

pes de M. Rnmeau infuifilans 

es égards > imagina un autre 

^ r le fien , dans lequel il pré- 

trer que toute rilarmonîe 

ne double Baffe - fondâmes 

omme cet Auteur , ayant 

Italie, n'îgnoroit pas les ex- 

de M. Tartini , il en corn- 

s joignant avec celles de M, 

un &iflême mixte, qu'il fit 

Paris en 17s ^ , fous ce ti- . 

fur les principes de FHar^ 

c. La facilité que chacun a de 

cet ouvrage, •& l'avantage 

qu'ong^ouve à le lire en entier, me 
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difpenfeat auITi d'en rendre compte ao 
Public. 

Il n'en eft pas de même de celui de 
rilluftrc M. Tartini dont il me refte 
à parler ; lequel étant écrit en langue 
étrangère , fouvent profond , toujours 
diiFus, n'eft à portée d'être confulté 
que de peu de gens , dont la plupart 
font rebutés par l'obfcurité du Livre , 
a?ant d'en pouvoir fentir les beautés. 
Je ferai, le plus brièvement qu'il me fera 
poffible l'extrait de ce nouveau JJ^i?- 
niâ y qui , s'il n'eft pas celui de la nature, 
eft au moins de tous ceux qu'on a publiés 
jufqu'ici, celui dont le principe ^ le 
plus fimple, & duquel toutes Iss lois 
de r Harmonie paroifTent naître le moins 
arbitrairement. 

aYSTEME DEM. TARTINI. 

Il y a trois manières de calculer les 
rapports des Sons. 

I. En coupant fur le Monocorde la 
Corde entière en fes parties par des 
chevalets mobiles , les vibrations ou les 
Sons feront en raifon inverfe des Ion« 
gueurs de la Corde & de fes parties. 

II. En tendant, par des poids iné- 
gaux , des Cordes égales , les Sons fe- 
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ront comme les racines qiiarrées des 
poids. 

111. En tendant , par des poids égaux , 
les Cordes égales en grofleur & inéga. 
les en longueur , ou égales en longueur 
& inégales en groiTeur , les Sons feront 
en raifon inverfe des racines quarrées 
de la dimenûon où iè trouve la diiFé« 
rence. 

En général les Sons font toujours en* 

tr'eux en raifon inverfe des racines eu. 

biques des corps fonores. Or, les Sons 

des Cordes s'altèrent de trois manières: 

favoir, en altérant, ou la grofTeurj 

c'eft-à-dire le diamètre de la groiTeur , 

pu la longueur, ou la tenAon. Si tout 

cela eit égal , les Cordes font à rUni& 

fon. Si Tune de ces chofes feule. 

ment eft altérée , les Sons fuivent , en 

raifon inverfe , les rapports des altéra- 

tions. Si deux ou toutes les trois font 

altérées , les Sons font , en raifon in. 

verfe , comme les racines des rapports 

compofés des altérations. Tels font 

les principes de tous les phénomènes 

qu'on obferve en comparant les rap« 

ports des Sons & ceux des dimenfiona 

des corps fonores. 

Ceci compris , ayant mis les regiitres 
convenables , touchez fur TOrgue la 
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pédale qui rend la plus baffe Note mar- 
quée dans la Planche I. Figure 7 , tou- 
tes les. autres Notes marquées au-deffus 
refonneront en même tems, & cepen- 
dant vous n'entendrez que le Son le 
plus grave. 

Les Sons de cette Série confondus 
dans le Son grave, formeront dans 
leurs rapports la fuite naturelle des frac- 
^^'^s YÏÏilh ^- laquelle fuite eft M 
progreffion harmonique. 

Cette même Série fera celle de Cor- 
des égales tendues par des poids qui 
feroient comme les quarrés^~i "--i-JL 

c. des mêmes fradions fufdites. 

Et les Sons que rendroientces Cordes 
iont les mêmes exprimés en Notes dans 
1 exemple. 

iiinfi donc, tous les Sons quî font 
en progreflîon harmonique depuis Tuni- 
te, fe réuniffent pour n'en former 
|u'un fenfible à Toreille, & tout ie 
Syjfême harmonique fe trouve dans 
Tu ni té. 

Il n'y a, dans un Son quelconque , 
que fes aliquotes qu'il faffe réfonner, 
parce que dans toute autre fradion, 
comme feroit celle-ci}, il fe trouve, 
après la divifion de la Corde en parties 



égales, un refte dont les vibrations 
heurtent , arrêtent les vibrations des 
parties égales, & en font réciproque- 
ment heurtées ; de forte que des deux 
Sons qui en réfulteroient , le plus foi^ 
ble eu, détruit par le choc de tous les 
autres. 

Or , les aliquotes étant toutes corn» 
prifes dans la Série des Radions |^||, 

&c. ci-devant donnée « chacune de ces 

aliquotes eft «e que M. Tartini appelle 

Unité ou Monade harmonique , du con. 

cours defquelles réfulte un Son. AinG , 

toute l'Harmonie étant néceflairement 

comprife entre la Monade ou TUnîté 

compofante & le Son plein ou TUnité 

compofée, il s'enfuit que l'Harmonie 

a , des deux côtés, l'Unité pour terme , 

& confifie eifentiellement dans l'Unité. 

L'expérience fuivante, qui fert de 

principe à toute l'Harmonie artificielle, 

met encore cette vérité dans un plus 

grand jour. 

Toutes les fois que deux Sons forts , 
juftes & foutenus , fe font entendre au 
même inftant , il réfulte de leur chop 
uVi troifieme Son , plus ou moin^ fen« 
fible , à proportion de la fimplicîté du 
rapport des deux premie]:s 6ic de la & 
nefled'oreille des écoutans. ^- 
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Poar rendre cette expérience aufli 
fenfible qu'il eft poflible, il faut placer 
deux* Hautbois bien d'accord à quel- 
ques pas dUntcrvallc ^ & fe mettre en- 
tre^deux, à cgate drftance dé l'un & 
de l'autre. A défàuc de Hautbois, on 
peut prendre deux Violons , qui , bien 
que le Son en foie moim fbrt, peu- 
vent , en touchant avec ferce & ju£> 
teffe, fuffire pour fiûre diftingu» le 
troifieine Son. 

La production de ce troifieme Son , 
par chacune de nos Gonfbnnaoces , eâ 
"telle que la montre la Table , ( PL l. 
fig. 8. ) &l-on peut la peurfuivre 
au-delà des Confeimances « par cous 
les Intervalles rcpnéfentés par les alî> 
quêtes de l'Unité. 

UOiftave n'en defioe aucun ^ & c'ieft 
le feul Intervalle excepté. 

La Quinte A&îmt ÏVhàSon du Son 
grave, Unii&n qu'avec Je l'attention 
l'on ne laifle pas de diftingueiu 

Les troifiem^ Sons prodiitt» p9r les 
autres Intervalle» y font tous au grave. 
Là Quarte donne POiftavedii Son aigu. 
. Lar Tierce majeure donne TOâa^e 
du Son grave , & 1» Sixte mineure, 
4ui en eft renverféc , àùnne la double 
Oâave du Son. aigu. 
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La Tierce mineure donne la Dixième 
majeure du Son .grave ; mais la Sixte 
majeure, qui eii renverfce, ne donne 
que la Dixième majeure du Son aigu. 

Le Ton majeur donne la Quinzième 
ou double Odave du Son grave. 

Le Ton mineur donne la Dix • fep« 
tîeme , ou la double Oâave de la 
Tierce majeure du Son aigu. 

hcfimi-Ton maieor donne la Vingt* 
deuxième , ou uiple Oétave du Son 
siigo. 

Enfin , IcfemûTon mineur donne la 
Vingi^-fixieme du Son grave. 

On voit^ par la comparaifon des 
quatre derniers Intervalles, qu'un chan- 
gement peu fenfible dans l'Intervalle 
change très-fenfiblement le Son pro- 
duit ou fondamental; Ainft , dans le Ton 
majeur, rapprochez Tlntervalle en 
abaiilant le Son fupérieur ou élevant 
l'inférieur feulement d'un || : auffi-t6t 

le Son produit montera d'un Ton. Fai- 
tes la même opération fur leJemi-Ton 
majeur, & le Son produit defcendra 
d'une Quinte. 

Quoique la producflion du troifieme 
Son ne fe borne pas i ces Intervalles , 
nos Notes n'en pouvant exprimer de 
plus compofé , il eft , pour le préfent y 
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inutile d'aller au * delà de ceux - cî. 

On voit dans la fuite régulière des 
Confonnances qui coaipofent cette Ta- 
ble, qu'elles fe rapportent toutes à une 
bafe commune & produifent toutes 
exadtement le même troifieme Son. 

Voilà donc , par ce nouveau phéno- 
mène , une démoûlhation phyfique de 
l'Unité du principe de l'Harmonie. 

Dans les fciences Fhyfico-Mathéma^ 
tiques, telles que la BluGque, les dé- 
monfttations doivent bien être géomé- 
triques; mais déduites phyûquement 
de la chofe démontrée. C'eft alors feu- 
lement que l'union du calcul à la Phy- 
fique , fournit^ dans les vérités établies 
fur l'expérience & démontrées géomé- 
triquement , les vrais principes de TArt. 
Autrement la Géométrie feule donnera 
des Théorèmes certains ^ mais fans 
ufage dans la pratique; la Phyfique 
donnera des faits particuliers , mais ifo- 
lés , fans lîaifon entr'eux & fans au- 
cune loi générale. 

Le principe phyfique de l'Harmonie 
eftun , comme nous venons de le voir, 
. & fe réfbut dans la proportion harmo- 
nique. Or, ces deux propriétés con- 
viennent au -cercle; car nous verrons 
bientôt qu'on y retrouve les deux Uni- 
tés 
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tés extrêmes de la Monade & dû Son ; 
& 9 quant à la proportion harmonique, 
elle s'y trouve auffi ; puîfque dans quel- 
que point G , ( P/. L Fig. 9. ) que l'on 
coupe inégalement le Diamètre A B , 
le quarré de TOrdonnéc C D. fera 
moyen proportionnel harmonique entre 
les deux redangles des parties A C & 
C B du Diamètre par le rayon ; pro- 
priété qui fuffit pour établir la nature 
harmonique du Cercle. Car bien que les 
Ordonnées foient moyennes géométri- 
ques entre les parties du Diamètre , les 
quarrés de ces Ordonnées étant moyens 
harmoniques entre les reditingles , leurs 
rapports repréfentent d'autant plus 
exactement ceux des Cordes fonores , 
que les rapports de ces Cordes ou des 
poids tendans font aufli conune les 
quarrés > tandis que les Sons font com* 
me les racines. 

Maintenant , du Diamètre A B , ( P/. 
1: Fig. 10. ) divifé félon la Série des 
fïadlions 1 1 i i | , lefquelles font en 

progreffion harmonique*, foient tirées 
les Ordonnées, C, C C: G, G G; c, 
ce; e,ee; &g, g g. 

Le Diamètre repréfente une Corde 
fonore, qui, divifée en mêmes raifons , 
donne les ^ons indiqués dans Texenu 
DW. de Miifîque. Tom. III. H 
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pie O de la même Planche , Figure 11. 
. Pour éviter les fraâîons , donnons 
60 parties au Diamètre , les Serions 
contiendront ces nombres entiers B C 
= 1 =:;o-, BG = i=2o; Bc = | 
^is; Be=:j = iz; Bg =1=10- 
Des points où les Ordonnées cou- 
pent le Cercle , tirons it part & d'au- 
tre des Cordes aux deux extrémités du 
Diamètre. La fomme du quarré de cha- 
que Corde & du quarré de la Corde 
correfpondante , que j^appelle fon com- 
plément, fera toujours é^ale au quarte 
du Diamètre. Les quarres des Cordes 
feront entr'eux comme les Abfcifles 
correfpondantes , par conféquent aufli 
en progreffion harmonique , & repre- 
fenteront de même l'exemple O , à 
l'exception du/ premier Son. 

Les quarrés des Complemens de ces 
mêmes Cordes feront entr'eux comme 
les Complemens des Abfcifles au Dia- 
itietre, par conféquent dans les rai* 
fons fuivantes : 
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AC = |=3o. 



AG=:i=4o. 
A c = I = 4S. 



A e = A =: 4g. 



A g = I = SO. 

& x^préfenteront les Sons de Texem- 
ple P; fur lequel on doit remarquer 
en paflant , que cet exemple , com- 
paré au fui vaut (i& au précédent O^ 
donne le fondement naturel de la règle 
des mouvemens contraires. 

Les quarrés des Ordonnées feront 
^u quarré ;6o« du Diamètre dans les 
laifons fuivantes : 



H % 
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A 8=1= ;6oo. 
■ 1 

c,cc=i= ^®^- 

G,GG=|= 8oo. 
c, c c = jV= ^7S- 



e, ee=^= 575. 

& repréfenteront les Sons de l'exeia. 
pie Q. 

Or , cette dernière Série , qui n'a 
point d^homologue dans les divifions 
du Diamètre, & fans laquelle on ne 
fauroit pourtant compléter le Syjlêmc 
harmonique^ montre la néceffité de 
chercher dans les propriétés du Cercle 
les vrais fbndemens du Syftème^ qu'on 
ne peut trouver , ni dans la ligne droi- 
te , ni dans les feuls nombres abftraitd. 

Je pafle à deflein toutes les auttes 
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pTopofitîons de M. Tartini fur la na- 
ture arithmétique , harmonique & géo. 
métrique du Cercle , de même que fur 
les bornes de la Série harmonique don- 
née par la raifon fextuple ; parce que 
fes preuves,, énoncées feulement en 
chiffres, n'établiffent aucune déraont 
tradon générale ; que , de plus , com- 
parant fouvent des grandeurs hétéro^ 
gènes , il trouve des proportions où 
l*on ne fauroit même voir de rapport. 
Ainfî , quand il croit prouver que le 
quarré d'une ligne eft moyen propor- 
tionnel d'une telle raifon , il ne prouve 
autre, chofe , fi non que tel nombre eft 
moyen proportionnel entre deux tels 
autres nombres : car les furfaces & 
les nombres abftraits n'étant point de 
même nature , ne peuvent fe com- 
parer. M. Tartini fent cette difficulté , 
& s'efforce de la prévenir; on peut 
voir fes raifonnemens dans fon Livre. 
Cette théorie établie 9 il s'agit main- 
tenant d'en déduire les faits donnés ^ 
& les règles de l'Art harmonique. 

L'Odtave, qui n'engendre aucun Son 
fondamental , n'étant point effentielle 
à l'Harmonie , peut être retranchée des 

I parties conftitutives de l'Accord. Ainfi , 
'Accord 9 réduit à fa plus grande. Cm* 

H J 
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plicité , doit être confidéré fans elle. 
Alors il eft compofé feulement de ces 
trois termes 1 1 7 > lefquels font en pro- 

portion harmonique , & où les deux Mo- 
nades Y j. font les feuls vrais élémensde 

l'Unité Sonore , qui porte le nom d'Ac- 
cord parfait ; car , la fraétion | eft élé- 
ment de rOdavci & la fraAion |eft 
Odtave de la Monade |, 
Cet Accord parfait, i ^y , produit 

par une feule Corde & donc les termes 
font en proportion harmonique, eft 
la loi générale de la Nature , qui fert 
de bafe à toute la fcience des Sons; 
loi [qu6 la Phyfique peut tenter d'ex- 
pliquer, mais dont Texplication ell inu- 
tile aux règles- de rHarraoriie. 

Les calculs des Cordes & des poids 
tendans fervent à donner en nombre 
les rapports des Sons qu'on ne peut 
«confidérer comme des quantités qu'à 
la faveur de ces calculs. 

Le troifieme Son, engendré par le 
concours de deux autres , eft comme 
le produit de leurs quantités ; & quand, 
dans une cathégorie commune , ce troi- 
fieme Son fe trouve toujours le mê- 
me , quoiqu'engendré par des Intef- 
valles différens , c'eft que les prodaics 
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des générateurs font égaux entr'eux. 

Ceci fe déduit manifeftement des 
propofitions précédentes, 

Q^uel eft , par exemple , le troifieme 
Son qui réfulte de C B & de G B ? 
( PL 1. Fig. 10. ) C'eft rUniffon de 
C B. Pourquoi? Parce que, dans les 
deux proportions harmoniques dont les 
quarrés des deux Ordonnées C , C C , 
è G , G G , font moyens proportion- 
nels , les fommes des extrêmes font 
égales entr'elles , & par conféquent 
pToduifent le même Son commun C B , 
ou C , C C. 

En effet , la fomme des deux rectan- 
gles de B C par C, C C, & de A C 
par C , C C eft égale à la fomme des 
jdeux re<ftangles de B G par C , C C , 
& de G A par C , C C : car chacune de 
ces deux fommes eft égale à deux fois 
le quarré du rayon. D'où il fuit que 
le Son C , C C ou C B ; doit être 
commun aux deux cordes ; or , ce 
Son eft précifément la Note QL de 
l'exemple 0. 

Qpelques Ordonnées que vous puiC- 
iiez prendre dans le cercle pour les com« 
parer deux à deux, ou même trois à trois, 
elles engendreront toujours le même 
UQiûeine Son rep réfenté par la Note 

H4 
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Q,; parce que les redangles des deux 
parties du Diamètre par le rayon don- 
neront tQUJours des ibmmes égales. 

Mais rOétave X O n'engendre que 
des Harmoniques à' 1 aigu, & point 
de Son fondamental, paroe qu'on ne 
peut élever d*Ordonnée fur rextrémîté 
du Diamètre , & que par conféquent le 
Diamètre &le rayon ne fàuroient , dans 
leurs proportions harmoniques y avoir 
aucun produit commun. 

Au lieu de divifer harmoniquement 
le Diamètre par les fradtions , |i^i i, 

qui donnent le Syflême naturel d© 
TAccord majeui ; fi on le divife arith- 
métiquement en fix parties égales , on 
aura le Syflême de l'Accord majeur 
lenverfé, & ce renverfement donne 
exadtement TAccord mineur ; car ( PL 
I. Fig, 12. ) une de ces parties don- 
nera la Dix-neuvieme , c'eft-à-dire , la 
double Odave de la Quinte ; deux don- 
neront la Douzième, ou TOétave de 
la Quinte ; trois donneront l'Odave , 
quatre la Quinte & cinq la Tierce mi- 
neure. 

Mais , fi-tôt qu'unifiant deux de ces 
Sons , on cherchera le troifieme Son 
qu'ils engendrent, ces deux Sons il- 
multanés , au lieu du Son C , ( Figure 
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s V ) ne produiront jamais pour Fon* 
ciamentale que le Son Ë b ; ce qui 
prouve que , ni l'Accord mineur , ni 
ton Mode , ne font donnés par là Na- 
ture. Qpe fi l'on fait confonner deux 
ou plufieurs Intervalles de l'Accord mi- 
neur , les Sons fondamentaux fe multi- 
plieront ; & , relativement à ces Sons » 
on entendra plufieurs Accords majeurs 
à la fois , fans aucun Accord mineur. 
, Ainfi , par expérience faite en pré- 
fence de huit célèbres ProfefTeurs de 
Mufique , deux Hautbois & un Vio- 
lon fonnant enfembie les Notes blan- 
ches marquées dans la Portée A , 
C PL G. Fig. ^. ) o^ entendoit diftînç- 
tement les Sons marqués en noir dans; 
la même Figure ; favoir ., ceux quî 
' font marqués à part dans la Portée B 
pour les Intervalles qui font au-delTus, 
& ceux marqués dans la portée C , auflî 
pour les Intervalles qui font au-deffus. 
En jugeant de l'horrible cacophonie 
qui devoit réfulter de cet enfembie , 
on doit conclure que toute Mufique 
en Mode mineur feroit infupportable 
à Toreille, fi les Intervalles étoîent 
affez juftes & les Inftrumens afTez forts 
pour rendre les Sons engendrés auffi 
fenfibles que les générateurs. 

H ç 
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On me permettra de remarquer 
en paflant , que Tinverfe de deux Mo- 
des, ^marquée dans la Figure ij , 
ne fe borne pas à T Accord fondamen- 
tal qui les conftitue , mais qu'on peut 
retendre à toute la fuite d'un Chant 
& d'une Harmonie qui , notée en fehs 
direil dans le Mode majeur, lorfqu'on 
renverfe le papier & qu'on met des 
clefs à la fin des Lignes devenues le 
commencement , préfente à rebours 
une autre fuite de Chant & d'Har- 
monie en Mode mineur, exacftement 
înverfe de la première où les Baffes 
deviennent les Deffus , & vice verfâ. 
C'eit ici la clef de la manière de côm- 
pofer ces doubles Canons dont j'ai par- 
lé au mot Canon. M. Serre , ci-devant 
cité, lequel a très-bien expofé dans 
fon Livre cette curiofité harmonique, 
annonce une Symphonie de cette et 
pece , compofée par M. de Morarabert , 
qui avoit dû la faire graver : c'étoit 
mieux fait aifurément que de la faire 
exécuter. Une compofition de cette. na- 
ture doit être meilleure à préfenter 
aux yeux qu'aux oreilles. 

Nous venons de voir que de la divî- 
fion harmonique du Diamètre réfulte le 
Mode majeur , & delà divifion arithmo* 
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tique le Mode mineur. Ceft d'ailleurs 
un fait connu de tous les Théoriciens , 
que les rapports de l'Accord mineur fe 
trouvent dans la divifion arithmétique 
de la Quinte. Pour trouver le premier 
fondement du Mode mineur dans le 
Syjiênie harmonique , il fuffit donc de 
montrer dans ce Syjlême la divifion 
arithmétique de la Quinte.. 

Tout le Syjiême harmonique eft fon- 
dé fur la raifon double , rapport de 
la corde entière à fon Octave , ou du 
Diamètre au rayon ; & fur la raifon 
refqni-altere qui donne le premier Son 
harmonique ou fondamental auquel fe 
Rapportent tous les autres, 

Or, fi ( PL I. Fig. II. ) dans la 
raifon double on compare fucceffive- 
ment la deuxième Note G , & la troî- 
fieme F de la Série P au Son fonda- 
mental Q,, & à fon Octave grave qui 
eft la corde entière , on trouvera que 
la première eft moyenne harmonique , 
& la féconde moyenne arithmétique 
entre ces deux termes. 

De même, fi dans la raifon fefquî- 
altere on compare fucceflTivcment la 
quatrième Note ^, & la cinquième e b 
de la même Série à la corde entière & à 
fa Quinte G , on' trouvera quc^la qua- 

H6 
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trîetne e eft moyenne harmonique, & 
la cinquième e b moyenne arithmé- 
tique entre les deux termes de cette 
Qjiinte. Donc le Mode mineur étant 
fondé fur la divifion arithmétique de 
la Quinte, & la Note e b ^ prife dans 
la Série des Complémens du Syjièmc 
harmonique donnant cette divilion , 
le Mode mineur eft fondé fur cette 
Note dans le Syfiéme harmom'que. 

Après avoir trouvé toutes les Con- 
fonnances dans la divifion harmonique 
du Diamètre donnée par Texemple O » 
le Mode majeur dans l'ordre diredt de 
fes Confannances , le Mode mineur 
dans leur ordre rétrograde, & dans 
leurs Complémens repréf^ntés par 
l'exemple P, il nous refte à examiner 
le troifieme exemple Q., qui exprime 
en Note les rapports des quarres des 
Ordonnées, & qui donne le Syftêmc 
des Diflbnances. 

Si Ton joint , par Accords fimulta» 
nés, c'eft-à-dire, par Confonnances , 
les Intervalles fucceffife de l'exemple 
O, comme on,a fait dans h. Figure 
Ç. même Planche ^ l'on trouvera que 
quarrer les Ordonnées , c'cft doubler 
rintervalle quelles repréfentent. Ainfi , 
ajoutant un troifieme Son qui repcc» 



SYS igi 

fente le quarré, ce Son ajouté dou- 
blera toujours rintervalle de la Con- 
fonnance; comme on le voit Figure 
4. de la Planche G. 

Ainfi , ( PL I. Fig. ir- ) la pre- 
mière Note K de l'exemple Q, double 
rOdtave , premier Intervalle de Texcm- 
ple O ; la deuxième Note L double la 
Quinte , fécond Intervalle ; la troifieme 
Note M double la Quarte , troifieme 
Intervalle, &c. & c'eft ce doublement 
d'intervalle qu'exprime la Figure 4. 
de la Planche G. 

Laiflant à part l'Odlave du premiei 
, Intervalle , qui , n'engendrant aucun 
Son fondamental, ne doit point paC- 
fer pour harmonique , la Note ajoutée 
L forme, avec- les deux qui font au- 
deflbus d'elle, une proportion conti- 
nue géométrique en raifon fefqui-alter 
re ; & les fuivantes , doublant toujours 
les Intetvalles, forment aufTi toujours 
des proportions géométriques. 

Mais les proportions & progreflîons 
harmonique & arithmétique qui cont 
tituent le Syjlême confonnant majeur 
& mineur font oppofées , ^ar leur na- 
ture , à la progreflion géométrique ; 
puîfque celle-oî réfulte effentiellement 
des mêmes rapports , & les autres d^ 
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rapports toujours differens. Donc, fi 
les deux proportions harmonique. & 
arithmétique font confonnantes , la 
proportion géométrique fera diflbnante 
néceffairement, & par conféquent , le 
Syjiéme qui réfulte de Texeraplc Q,, 
fera le Syfiême des DifTonances. Mais 
ce Syjlème tiré des quarrés des Ordon- 
nées eft Ké aux deux précédens tirés 
des quarrés des cordes. Donc le Syjiêmt 
diffonant eft lié de même au SyJUme 
univerfel harmonique. 

Il fuit de-là, i^. que tout Accord 
fera diffonant lorfqu'il contiendra deux 
Intervalles femblables , autres que l'Oc- 
tave ; foît que ces deux Intervalles 
fe trouvent conjoints om féparés dans 
TAccord ; 2^. que de ces deux In- 
tervalles, celui qui appartiendra au 
Syfiême harmonique ou arithmétique 
fera confonnant , & l'autre diffonant 
Ainfi, dans les deux exemples S. T. 
d'Accords diffonans , ( -P/. G. Fig. 6. ) 
les Intervalles G C & c e font con- 
fonnans , & les Intervalles C F & 
eg diffonans. 

' En rapportant maintenant chaque 
terme de la Série diffonante au Son 
fondamental ou engendré C de la Sé- 
rie harmonique , on trouvera que ks 
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Diffonances qui réfulteront de ce rap- 
port , feront les fuivantes , & les feules 
directes qu'on puiffe établir fur le 
Syfièmt harmonique. 

I. La première eft la Neuvième ou 
double Quinte L. ( Fig. 4. ) 

IL La Seconde eft TOnzieme qu'il 
ne faut pas confondre avec la fimple 
Quarte , attendu que la première Quar« 
te ou Quarte fimple G C , étant dans le 
Syjièmt harmonique particulier , eft 
confonnante ; ce que n'eft pas la deu- 
xième Quarte ou Onzième C M , étran- 
gère à ce même Syftème, 

III. La troifieme eft la Douzième ou 
Quinte fuperiîue que M. Tartini ap- 
pelle Accord de nouvelle invention , 
ou parce qu'il en a le premier trouvé 
le principe , ou parce que TAccord fen^ 
fible fur la Médiante en Mode mineur, 
que nous appelions Quinte fuperflue , 
n'a jamais été admis en Italie à caufè 
_ de fon horrible dureté. ( Voyez PL 
K. Fig. ^ ) la pratique de cet Ao^ 
cord à la Franqoife , & { Figure ç. ) 
la pratique du même Accord à l'Ita- 
lienne. 

Avant que d'achever l'énumération 
commencée, je dois remarquer que 
k même dlftin<£tion des deux Quartes » 
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confonnante ÂdifTonante, que j*aî faite 
ci-devant , fe doit entendre de même 
des deux Tierces majeures de TAo 
cord fuivant. 

IV. La quatrième & dernière DiC 
fonance donnée parla Série e(t la Qua* 
torzieme H, (, PL G. ^Fig. 4. ) c'eft-à- 
dire, TOdave de la Septième; Qua- 
torzième qu'on netéduit au fimple que 
par licence & félon le droit qu'on s'eft 
attribué dans lufage de confondre in- 
différemment les Oétaves. 

Si le Syjiême diifonant fe déduit da 
Syjicme harmonique, les règles de pré- 
parer & fauver les Diflbnances ne s'en 
déduifent pas moins, & Ton voit» dans 
la Série harmonique & confonnante, 
la. préparation de tous les Sons de la 
Série arithmétique. En effet, compa- 
rant les trois Séries 0. P. (i, on trouve 
toujours dans la progreCTion fucceflive 
des Sons de la Série 0, non- feule- 
ment comme on vient de voir , les 
raifons fimples , qui , doublées , don- 
nent les Sons de la Série Q,, mais 
encore les mêmes Intervalles que for* 
ment entr'eux les Sons des deux P. & 
Q, De forte que la Série O prépare 
toujours antérieurement ce que den- 
nent enfuite les -deux Séries P. & Q- 



SYS igç 

Ainfi le premier Intervalle de la Série 
O , efl celui de la corde à vide à fou 
Odlave , & TOûave eft auffi Tlnter- 
valle ou Accord que donne le premier 
Son de la Série CL y comparé au pre* 
mier Son de la Série F. 

De même, le fécond Intervalle de 
la Série O, ( comptant toujours de 
la corde entière ) eft une Douzième , 
l'Intervalle ou Accord du fecond Son 
de la Série Q,, comparé au fecond Son 
de la Série P , eft auffi une Douzième. 
Le troifieme , de part & d'autre , eft 
une double Odave, & ainfi de fuite. 

De plus , fi Ton compare la Série 
P à la corde entière , ( PL K. Fig. 6. ) 
on trouvera exactement les mêmes In- 
tervalles , que donne antérieurement 
la Série 0, favoir Oétave, Quinte, 
Quarte, Tierce majeure, & Tierce mi-» 
neure. 

D'où il fuit que la Série harmoni- 
que particulière donne avec précifjon , 
non-feulement l'exemplaire & le modèle 
des deux Séries arithmétique & géomé- 
trique , qu^elle engendre , & qui com- 
plètent avec elle le Syftême harmoni- 
que univerfel ; mais auffi prefcrit à 
Tune Tordre de fes Sons , & prépara 
à l'autre l'emploi de fes Diflbnances. 
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riance eft préparée par le rapport an- 
;:édent du Syjiême harmonique, de 
cme elle eft fauvée par le rapport 
nféquent du mime Syflcme, 
AînH , dans la Série harmonique , 
rapport | ou le progrès de Quinte 
ant celui dont la Neuvième eft pré- 
irée & doublée , le rapport fuivant 
ou progrès de Quarte , eft celui dont 

fîtte même Neuvième doit être fau- 
J:e : la Neuvième doit donc defcendre 
'un degré pour venir chercher dans 
i Série harmonique PUnifibn de ce 
euxieme progrès, & par conféquent 
Octave du Son fondamental. ( FL G. 

En fuivant la même méthode , on 
rouvera que l'Onzième F doit def- 
:endre de même d'un Degré fur PUnif. 
on E de la Série harmonique félon 
e rapport corre(pondant ^, quelaDou- 

ûeme ou Qpinte fuperflue G Dièfe doit 
redefcendre fur le même G naturel fé- 
lon le rapport | ; où Ton voit la raî- 

fon jufqu'ici tout-à-fait ignorée, pour- 
quoi la Baffe doit monter pour prépa- 
rer les DifTonances : & pourquoi le 
Deffus doit defcendre pour les fau- 
vcr. On peut remarquer auIH que 
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la Septième qui , dans le Syftéme de 
M. Rameau, eft la première & preC- 
que l'unique Diflbnance, eft la der- 
nière en rang dans celui de M. Tard- 
ni ; tant il faut que ces deux Auteurs 
foient oppofés en toute chofe ! 

Si Ton a bien compris les généra- 
tions & analogies des trois Ordres ou 
Syftémes, toujs fondés fur le premier , 
donné par la nature, & tous reprc- 
fentés par les parties du cercle ou par 
leurs puiflances, on trouvera, i^. que 
le Syjiême harmonique particulier , qui 
donne le Mode majeur, eft produit 
par la divîfion fextuple en progreflSon 
harmonique du Diamètre ou de la Cor- 
de entière , confidérée comme lunité. 
29. Qiie le iSf^éwe arithmétique , d*où 
réfulte le Mode mineur, eft produit par 
la Série arithmétique des Compiémens, 
prenant le moindre terme pour Tuni- 
té» & rélevant de terme en terme 
jufqu'à la raifon fextuple , qui donne 
enfin le Diamètre ou la Corde en« 
tiere; ;®. que le Syjiême géométri» 
que ou difTonant eft auffi tiré du Syftè' 
me harmonique particulier, en dou« 
blant la raifon de chaque Intervalle; 
d'où il fuit que le Syjiême harmoni- 
que du Mode majeur, le feul immé^ 
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diatement donné par la nature , fert 
de principe & de fondement aux deux 
autres* 

Par ce qui a été dit jufqu'ici, on 
voit que le Syjlême harmonique n'efl; 
point compofé de parties qui fe réu« 
nilTent pour former un tout ; mais 
qu'au contraire, c'eft de la divifion 
du tout ou de l'unité intégrale que 
fe tirent les parties ; que l'Accord ne 
fè forme point des Sons , mais qu'il 
les donne ; & qu'enfin par-tout où le 
Syftême harmonique a lieu , l'Harmo- 
nie ^ne dérive point de la Mélodie, 
mais la Mélodie de l'Harmonie. 

Les élémens de la Mélodie diato- 
nique font contenus dans les Degrés 
fucceflife de l'Echelle ou Odtave com- 
mune du Mode majeur commentant 
par C , de laquelle fe tire aufli l'Echelle 
du Mode mineur commentant par A. 

Cette Echelle n'étant pas exadtement 
dans l'ordre des. aliquotes, n'ell pas 
non plus celle que donne les divifions 
naturelles des Cors, Trompettes ma* 
rines & autres Inftrumens femblables \ 
comme on peut le voir dans la FU 
gure I. de la Planche K. par la corn- 
paraifon de ces deux Echelles ; com- 
paiaifoa qui montre eu même tem& 
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L'Echelle une fois établie , le prin- 
cipal ufage des trois Notes C , G > F , 
dont elle eft tirée, eft la formation 
des Cadences qui, donnant un pro* 
grès de Notes fondamentales de Tune 
à Tautre, font la Baffe de toute la 
Modulation* G , étant moyen hatmo- 
nique , & F , moyen arithmétique entre 
les deux termes de TOdave, le paf- 
fage du moyen à Textréme forme une 
Cadence qui tire fon nom du moyen 
qui la produit. G C eft donc une Ca- 
dence harmonique , F C une Cadence 
arithmétique , & Ton appelle Cadence 
mixte celle qui, du moyen arithmé- 
tique paiTant au moyen harmonique, 
£e compofe des deux avant de fe ré- 
foudre fur l'extrême. ( PL K. Fig. 4. ) 

De ces trois Cadences , Tharmoni* 
que eft la principale & ia première 
en ordre : fon effet eft d'une Harmonie 
mâle, forte & terminant unfens ab- 
foiu. L'arithmétique eft foible , douce» 
& laiffe encore quelque chofe à de- 
firer. La Cadetice mixte fufpend Je 
fens & .produit à-peu-pi^s l'effet du 
point interrogatif & admiratif. 

De la fucceffion naturelle de ces 
trois Cadences telle qu'on la voit 
même Planche , Figure ^ 7 , réfulte 

^exaâement 
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exaâement la ÔafTe- fondamentale de 
l'Ëchelle; & de leurs divers entrela- 
oemens fe tire la manière de traiter un 
Ton quelconque , & d'y moduler une 
fuite de Chants ; car ohaque Note de 
ia Cadence eil fuppofée porter l'Accord 
parfait, comme il a été dît ci-devant. 

A regard de ce qu'on appelle la 
Règle de tOétave^ ( voy. ce mot. )yi 
il eft évident que, quand même oa. 
admettroit l'Harmonie qu'elle indique 
pour pure & régulière , comme on ne 
la trouve qu'à force d'art & de dé^ 
ductîons , elle ne peut jamais être pro- 
pofée en qualité de principe & de loi 
générale. 

Les Gompofiteurs du quinzième fie-»^ 
<^e ^ excellens Harmoniftes pour 1« 
plupart^ «mployoient toute l'Echelle 
oomme Bafle- fondamentale d'autant 
d'Accords parfaits qu'elle avoit de No« 
tes, excepté la Septième , à caufe de 
^ Quinte fàulTe; & cette Harmonies 
hien conduite eût fait un fort grande, 
effet , fi l'Accord parfait fur la Mé* 
dîante n'eAt été rendu trop dur par fer 
deux faufles Relations avec l'Accord 
qui le précède & avec celui qui le fuit. 
Pour rendre cette fuite d'Accords par« 
&it8 aufl] pure & douce qu'il eil; po(&i 

Diif. de Mufique. Tom. III. I 



J94 SYS 

fcle , il faut k réduire a cette atïtre 
Bafle - fondamentale , ( Fîg, 8* ) <}ût 
fournit , avec la précédente , une nou- 
velle fource de variétés. 

Comme on trouve dans cette For- 
mule deux Accords parfaits en Tierce 
mineure, favoir D & A, il eft bon 
de chercher Tanalogie que doivent avoir 
cntr'eux les Tons majeurs & mineur» 
dans une Modulation régulière. 

Confidérons ( PI, I. Kg. ii. ) hi 
Note e b d*i Teieraple P unie aux 
<kux Notes correrpondantes des exem- 
ples O & Q: prife pour fondamentale,' 
elle fe trouve ainfi bafeou fondement 
d^un Accord en Tierce majeure ; mais, 
prife pour moyen'arithmétiqu» entre la 
Corde entière & fa QuiiTte, comme 
dan» Texiempte X , ( fiig. i ^, ) elle 
fe trouve alors Médian te ou féconde 
bàfe du Mode mineur; ainti oette même 
lifote confidéfée fous deux rap|X)Fts di& 
&rens , & tou&deuxr déduits éa Sk(f 
terne ^ donne demX'Harmoniesr d'où it 
luit que FEchedlr du Mode ma5eur eft 
d'une Tierce mrneunr au-ckflus de f £- 
dhelkanalo^v» du Mfoide msoei»r. A*mfi 
le Mode mineur analogue à i*Ëdie)te 
et ut eft cdut de Aï , & le Mode imneur 
mudogve i celui de /a eftcekû^d^r^ 
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Or, Ja & re âonncot cxaâemeat^ 
dans la BaiTe-fondamentale de TËchcil» 
diatonique , les àeax Accord^ tmhODr» 
analogues aux deux Tons d'iii^ &.de^ 
déterminés par les deux Cadences Jiar«« 
moniques d^ut ifa& dejbl à ut. La 
BaiTe-fondamentale où l'on faîLeotree 
ces deux Accords eft donc aufll régus 
liere & fdus variée que la préccdeate ^ 
qui ne renferme que rHarmome.da 
Hode majeur. ojî K- . : 

A l*ëgsrdi des deux dernières DSTo- 
nances N & R de Texempie Q,, coramt 
elles fortent du Genre diatonique , 
aous n'en- parlerons que ci«-après.^ 
* L^origine de la Mefure, des Périot 
^des, dtes ^hraife6'&%de toôt'Kythfhtf 
suifiûadv fel trouve auïïl dans la;:gét 
aération derCadences^ dans leui fuite 
ndtùrelte, èc dans leurs divrerfes.cdniK 
binaifohs. Premièrement , le moyeii 
étant homogène à fon extrême , . Jet 
deux membres d'iine Gadesice doiv^oti 
danilirùitpremiïiire âmpMté, être dq 
néme^^nattilre 6i: de-^Talduts qgaj|e$jo 
par :coiffëqbi|nc te^btiît<HaûejB;qlûfajtf 
«lent ieb 'Oiiatre 'Câdpnaccs .^"'Bsà^fAt^ 
daméhtfeitotdtfrTl^EdiçUe!^^ îoftt -égaler 
^^'tttcBr^iSc formant auffi quntre ]\t& 
ka^ égaler i me^to^c chique Xladffiaia^ 

1 ^ 
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le toot donne un firns commet & une 
période harmonique. De plus , comme 
tout lé Syflêmt harmonique eft fondé 
fur la raifcn double & fur la refquialtere, 
qui , à caufe de TOétave , fe confond 
avec la raifon triple > de même toute 
Mefure bonne '& fenfible fe jréfoot en 
eetle.à deux Tems ou en celle à trois : 
tout ce qui eft au-delà, fouvent tenté 
& toujoats fans fucoés , ne pouvant 
produire aucun bon effet, 
- ' lïés divers fondemens d'Harmonie 
donnes psur les trois fortes de Cadences» 
& des diverfes manières de les eotrela- 
cer , nait la variété des fens -, des phra- 
fts & de toute la Mélodie dùnttba- 
biie Muficiea exprime. tpute oèÙe des 
phrafes . du. difcours , ^ : pôn^e let 
Sons suffi cofreâemetit que Je Gram* 
mairien ies^ isaroles» De la JMeiùre don- 
née par lesi Cadences réfuke&u0i:réxadte 
cxpreffion de la profodie & du Ryth- 
me.: car com^ la iyllabe hrevc s'ap*» 
puîe fur la longue ,- ée même» la Notfe 
qui préparc-h^.cadenccerttevantf s'ap- 
puie &'P0i&fiir3a'!Ndte quif la réfout 
en frappant.; xfi qui dtvife les T4mr €ft 
forts & en foit>les v!CotTimeles.%Uahe9 
en longues i&.en brèves :-cela mc^iiiifO 
comment on p^ut,. t^àuc eaiX)Jbferyjafi$ 
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les quantités , renverfer la profodie & 
tout-mefurer à contre-tems , lorfqu'on 
frappe les fyllabes brèves & qu'cm levé 
les longues , quoiqu'on croye obferver 
leurs durées relatives & leurs valeurs 
muftcales. 

L'ufage des Notes dîflbnantes par 
Degrés conjoints dans les Tems foîbles 
de la Mefure^ fe déduit auffi des prin- 
cipes établis ci'deffus : car fuppofons 
rÉchelle diatonique & mefurée , mar- 
quée Fig. 9 FL K. il eft évident que la 
Note foutenue ou rebattue dans la 
BaiTe X , au lieu des Notes de la 
Bade Z , n eft ainfi tolérée que parce 
que , revenant toujours dans les Tems 
forts , elle échappe aifément à notre 
attention dans les Tems foi blés , & 
que les Cadences dont elle tient lieu 
n'en font pas moins fuppofées ; ce qui 
ne pourroit être (i les Notes diflbnantes 
changeoient de lieu & fe frappoient fuc 
les Tems forts. 

Voyons maintenant quels Sons peu- 
vent être ajoutés oy fubftitués à ceux 
de TEchelle diatonique , pour la for-* 
mation des Genres Chromatique & En- 
harmonique. 

En inférant dans leur ordre naturel 
les Sons donnés par la Çérie des Dl£^ 

II 
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fonances , on aura premterettefit I!ai 
Note JÎ7/ Dièfe N. ( PL I. /V^. 1 1. > qui 
donne le Genre Chromatique & le paC- 
fage régulier du Ton majeur à*ut à fou 
mineur correrpondant i^. (Voyez PL 
K. F/^. io.) 

Puis on a la Note R ou ^ Bémol » 
•laquelle , avec celle dont je viens d# 
parler , donne le Genre Enharmonique. 
\Fjg. II.) ^ 

- ^ Quoique , eu égard au Diatonique ^ 
•iout le Syftême harm4}nique foit , codî* 
ine on a vu , renfermé dans la mifon 
'£sxtuple \ cependant lé> divifions ne 
font pas tellement bornées à cette 
étendue qu'entre la DiX'-neuvieme ou' 
•triple Quinte |,& la Vingt-deuxième oa 

quadruple Odtave J , on ne puiffe en- 
core inférer une moyenne harmonique ^ 

prife dans Tordre des aliquotes , donnée 

^d'ailleurs par la Nature dans les Cors* 

de-cha{Te & Trompettes marines , & 

.d'une intonation très - facile fur le 

Violon. 

. Ce terme i, qui divife barmonîque- 

ment Tlntervallc de la Quarte fol ut 
ou |, ne forme pas avec le^Z yne 
Tierce mineure jûfte, dont le rapport 
feroit |, mais un Intervalle un peu 
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iBoîndfe , dont le rapport eft | ; de forte 

qu'on ne fauroit exadtetnent Texprimcr 

en Note ; car le la Dièfe cft déjà trop 

fort : nous les rcprcfenterons par U 

ilotfi/ précédceidu figne ^, un peu dit 

ïerent du Bémol ordinaire, 

L'Echelle augmentée , ou , comme 
'dîfoient les Grecs , le Genre épaifli de 
ces trois nouveaux Sons placés dans 
leur rang , fera donc comme l'exemple 
*12. Planche K. Le tout pour le même 
Ton , ou du moins pour les Tons natu* 
Tellement analogues. 

De ces trois Sons ajoutés , dont , 
comme le fait voir M. Tartini , le pre* 
tnîer conftîtue le genre Chromatique , 
-6l le troifieme l'Enharmonique , le./b/ 
Diière & le /Bémol font dans Tordre 

des Dlffonances : mais Xèjt ^ ne laifle 

pas d'être Confonnant , quoiqu'il n'ap* 
partienne pas au Genre Diatonique , 
étant hors de la progreflTion fextuple qui 
renferme & détermine ce Genre : car 
puifqu'il eft immédiatement donné par 
la Série harmonique des alîquotes , 
puirqu'il eft moyen harmonique entre 
la Quinte & l'Odavedu Son fondamen- 
tal , il s'enfuit qu'il eft Conihnnant 
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•comme eux , i& n'a pas befoin Utre 
xi préparé ni fauve ; c'ed aaiTi ce qu« 
l'oreille confirme parfaitement dans 
remploi régulier de cette efpece de 
Septième. 

• A Faide de ce nouveau Son , la Bafle 
fie r£chèlle diatonique retourne exac« 
iement fur elle-même , en defcendant, 
félon la nature du cercle qui la repré» 
iente ; & la Quatorzième ou Septième 
redoublée fe trouve alors fauvée régu- 
lièrement par cette Note fur la Batte- 
tonique ou fondamentale, comme toutfs 
les autres Diflbnances. / 

Voulez- vous , des principes cî-devant 

Îiofés , déduire les règles de la JModu^ 
ation , prenez les trois Tons majeurs 
relatifs , ut , fol ^fa^ & les trois Tons 
mineurs analogues , la » mi , re ; vous 
aurez fix Toniques , & ce font les feules 
fur lefquelles on puifle moduler en for- 
tant du Ton principal ; Modulations 
qu'on entrelace à fon choix , félon le 
caraétere du Chant & l'expreflion des 
paroles; non, cependant, qu'entre 
ces Modulations il n'y en ait de pré- 
férables à d'autres ; même ces préfé- 
rences , trouvées d'abord par le fenti- 
xnent , ont auffi leurs raifons dans les 
principes , & leurs exceptions i foii 
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tSans les Imprcffions dîverfe? qwc veut 
f3Îre le Compofiteur , foit dans la liai* 
Con plus ou moins grande qu'il veue 
donner à (es phrafes. Par exemple , la 
plus naturelle & la plus agréable de 
toutes les Modulations en Mode ma- 
jeur , eft celle qui pafTe de la Toniquo 
i/£ au Ton de fa Dominante^ ; parce 
que le Mode majeur étant fondé fur des 
jaivifions harmoniques, & la Dominante 
divirant TOétave harmoniquement , le 
paiTage du premier terme au moyen eft 
le plus naturel. Au contraire , dans le 
Mode mineur ia , fondé fur la propor- 
tion arithmétique , le paflkge au Ton 
de la quatrième Note rr v qui divife 
rOdtave arithmétîqûement , eft beau* 
Coup plus naturel que le paiTage au Ton 
mi de ia Dominante ^ qui divife har- 
moniquement la même 0(ftàve ; Se fi 
l!on y regarde attentivement , on troa. 
Tera que les Modulations plus ou moins 
agréables dépendent toutes des plus 
grands ou moindres rapports établis 
dans ce Syifiêmt^ 

Examinons o^intenant les Accords 

ou Int^ivalles particuliers au Mode 

mineur , qui fe déduifent des Sons 

ajoutés à TEchelle. (PLI. Fig. i2,0 

.L'ai^alogie cniieles deux Modes donne 

1 S 



}es trois AcCQçds marqués Fîg.' 14. it 
la Flanche K. donc tous les Sons ont 
été trouvés Confônnans dans rétablit 
{e;nent du Mode majeur. H n'y a que le 
Son ajouté^ Si: dont la Confoonance 
puifle être difputée. 
: 11 fa^jt .remarquer d'abord que ccf 
^ccofd ne fç réfouc point &n l'Acçorî 
^iffonant'de Septième diminuée qui aa« 
noYtfai Dtèfc;p0ur B^ffe y -parce qu'où- 
ire la Sq>tieme diminuée Jbl Dièfe & 
fa naturel , £1 s'y trouve encore une 
Tierce diminuée Jô/ Dièfe S(Jî Bémol » 
qui rompt i toute proportion^ ce que 
J'expérience confirmée par fmAirmontâ^ 
ble ftidefle ^e^i^et. Accord. Au.çpntraire^ 
€utre jqye, eet^ ari^angemeiltj de.:Sixlô 
fcpê'rfltte. ^plait à- TiOiseillc &i fe' réfouâ 
trea^'harulùnieufejmeat , M Taftini pré» 
tend que llntervalk eÂ réellement boo^ 
xégulier.& mcme iDonfennant. iP^ Parce 
que gettfr Sixte. eft à très-peu-près .Qu»- 
trietne b;ari}fionique auxtrois Notes B K 
^ ; fi. ï^réfei^tépsipflir les^fta^aion» 
^jl-, dont ^ eft la Qiyitrîcàn^ prjop*»*^- 

tlonnelfe hartl^o»iqtrr<fl0aéte« s^^Pàl-ce 

(jue cette' m^e* Sbfre eft îàvipô^)eu- 

près moyenAe harmdniqiieidiî la Qliarte 

fa, fi Bémol> formée parla Quîiitfc du 

Soiï &n^eiU^ <Sp ^ <£»w,0^!ie.^ 
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Que fi Ton emploie en cette occafion 
là Note marquée fol Dièfe plutôt que 
la Note marquée la Bémol , qui (èmble 
être le vrai moyen harmonique ; c'eft 
non-feulement que cette divifion nous 
rejetteroit Fort loin du Mode , mais en. 
Qore que cette même Note la Bémol 
n*eft moyenne harmonique qu'en appa- 
rence ; attendu que la Quarte fa , Jî 
Bémol, eft altérée & trop foible d'un 
Comma ; de forte que fol Dièfe , qui 
a un moindre rapport kfa , approche 
plus du vrai moyen harmonique que la 
Bémol , qui a un plus grand rapport au 
méme/rt. 

Au refte , oii doit obfefver que tous 
les Sons de cet Accord qui Ce réuntiTent 
ainfi en une Harmonie régulière & fi- 
muUanée , font exactement les quatre 
mêmes Sons fournis ci^devant dans la 
Série dilTonante Q.paf les complémena 
des divifions de la Sextuple harmonû 
que : ce qui ferme, en quelque manie-i 
re , le cercle harmonieux , & confir- 
me la liaifon de toutes les parties du 
&jlftême, 

A l'aide de cette Sixte & de tous les 
autres Sons que la proportion harmo- 
nique & l'analogie fourniffent dans le 

ilbde mineur , on a un moyen faciU 

1 6 



de prolonger & varier afTez long-teiàû 
l'Harmonie fans fortir du Mode , ni 
même employer aucune véritable Dlffo^ 
nance ; comme on peut le voir dans 
Texemple de Contre-point donné par M. 
*ifartini &, dan^ lequel il prétend n'a- 
voir employé aucune Diflbnance , fi ce 
n'eft la Quarte-&-Quinte finale. 

Cette même Sixte fuperflue a encore 
des ufages plus importans & plus fins 
dans les Modulations détournées par 
des paflages enharmoniques , en ce 
qu'elle peut fe prendre indifFércmment 
dans la pratique pour la Septième bcmo* 

^ , de laquelle cette 

Sîxte diérée diffère très-peu dans le 
calcul & point du tout fur le Clavier* 
Alors cette Septième ou cette Sixte t 
toujours confonnante , mais marquée 
«antôt par Dièfe & tantôt par Bémol ^ 
félon le Ton d*oiJ Ton fort , & celui 
où Ton entre , produit dans l'Harmonie 
d'apparentes & fubites métamorphofes, 
dont V quoique régialieres dans ce Si^/l 
tcmc , le Compoiiteur aurott bien de 
h peine à rendre raifon dans tout autre ; 
comme on peut le voir dans les exem« 
pies \} II, m, de la Planche M. 
iur«toutdans celui-ci maxq^ué -h, où le 
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fcL pris pour naturel , & formant une 
Septième apparente qu'on ne fauve 
point , n*e(l au fond qu'une Sixte fu- 
perflue formée par un mi Dièfe fur le 
Jfbl de la Baffe ; ce qui rentre dans la 
rigueur des règles. Mais ii e(l fuperflu 
de s*étendre fur ces fineffes de l'Art , 
qui n'échappent pas aux grands Har« 
inoniftes, & dont les autres ne feroient 
qu'abufer en les employant mal à-pro- 
pos. Il fuffit d'avoir montré que tout 
le tiefit par quelque côté , & que le vrai 
Syflême de la Nature mené aux pluq; 
cachés détours de VArc» 
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jL . Cette lettre s'écrit quelquefois 
dons les Partitions pour défigner la 
tartie de la Taille , lorfque cette Taille 
prend la place de la Balte & qu'elle eft 
écrite fur la même Portée , la Bade gar« 
dant le Tacet. 

Quelquefois dans les parties de Sym- 
phonie le T fignifie Tous ou Tutti ^ & 
elt oppofé à la lettre S , ou au mot 
Seul , ou Solo , qui alors doit néceffai- 
rement avoir été écrit auparavant dans 
la même Partie. . . 

T\^ L'une des quatre fyllabes avec 
lefquelles les Grecs folfioient la Mufi- 
que. (Voyez SOLFIER.) 

TABLATURE. Ce mot fignifioît au- 
trefois la totalité des fignes de. la Mu- 
fique; de forte que, qui conoolifoit 
bien la Note & pouvoit chanter à livre 
ouvert, étoit dit favoir la Tahlaturt. 

Aujourd'hui le mot Tablature fe 
reflreint à une certaine manière de no- 
ter par lettres , qu'on emploie pour les 

luftromeii^-è Cordes 9,ui fg couchent 
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arec les dorgts , tels que le Luth , lai 
Guitare , le Cidre , & autrefois le 
Théorbe & la Viole. 
• Pour noter en Tablature , on tire 
autant de lignes parallèles que Tlndru* 
ment a de Cordes. On écrit enfuite fur 
ces lignes des lettres de Talphabet ^ 
qui indiquent les diverfes porictons des 
doigts fur la Corde de femi-Ton en fe- 
mi-Ton. La lettre a indique la Corde 
à vide , b indique la première Poli* 
tion , c la féconde , d la troifieme , &c. 
A regard des valeurs des Notes , on 
les marque par. des Notes ordinaires 
de valeurs femblables , toutes placées 
«fur une même ligne, parce que ces 
Notes ne fervent qu*à marquer la va- 
leur & non le Degré. Quand les va- 
leurs font toujours femblables , c'eft- 
à-dire , que la manière de fcander les 
Notes eft la même dans toutes les 
Mefures , on fe contente de la marquer 
dans la presiicre , & Ton fuit» 
■■ Voilà tout le myftere de la Tablai 
ture^ , lequel achèvera de s'éclaircir 
par l'infpetftion de la Figttre 4. Plan* 
ciie M. dii fat noté le premier couplet 
des folies dEfpagne en Tablature 
pour là Guitare. 

> Çonune le» laftrymcns poiu: kf^ueit 
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on employoie la Tablature font la plu. 
part hors d^uFage , & que , ponr ceux 
dont on joue encore , on a trouvé la 
Npte ordinaire plus commode , la Ta- 
btaturc eft prefque entièrement aban- 
donnée , ou ne fert qu'aux premières 
leqons des écoliers. 

TABLEAU. Ce mot s'emploie fou* 
vent en Mufique pour défigner la réu- 
nion de plufieurs objets formant un 
tout peint par la Mufique imitative. 
Ze Tableau de cet Air eft bien défi 
Jtné ; ce Chœur fait Tableau ,• cet 
Opéra efl plein de Tableaux admû 
Tables, 

TACET. Mot latin qu*ori emploie 
dans la Mufique pour indiquer le 
fiience d'une Partie. Quand, dans 1* 
cours d'un morceau de Mufique, on 
veut marquer un filence d'un certain 
tems, on récrit avec des Bâtons oo 
des Paujes : ( Voyez ces mots. ) Maïs 
quand quelque Partie doj( garder le 
filence durant un morceau entier , on 
exprime cela par le mot Tacet écrit 
dans cette Partie au-defTus du nom de 
l'Air ou des premières Notes du Chant 

TAILLE , anciennement TENO». La 
féconde des quatre Parties de la Mufi- 
Aue 2 en comptant du grave à Taigo» 
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tVft la Partie qui convient le mieux 
à la voix d'homme la plus commune ; 
ce qui fait qu on l'appelle aufG Voi» 
humaine par excellence. 

La Taille fe divife quelqpefbis en 
deux autres Parties , Tune plus élevée , 
qu'on appelle Première ou haute^ 
Taille : l'autre plus baffe, qu'on ap- 
pelle Seconde ou baJJe'Taille. Cettt 
dernière eft en quelque manière una 
Partie mitoyenne ou commune entre 
la Taille & la Baffe & s'appelle auffi» 
à caufe de cela^ Concordant. (Voy. 
Parties.) -^ 

- On n'emploie prefqu'aucun rolle de 
Taille dans les Opéra François : au 
contraire les Italiens préfèrent dans les 
leurs le Ténor à la Baffe , comme une 
Voix plus flexible , aufB fonore , & 
beaucoup moins dure. 

TAMBOURIN. Sorte de Danfe fort 
à la mode aujourd'hui fur les Théâ- 
tres François. L'air en eft très-gai .& 
fe bat à deux Tems vifs. Il doit être 
fautillant & bien cadencé , à l'imita* 
tîon du Fliitet des Provençaux ; & la 
Baffe doit refrapper la même Note , à 
Vimication du Tambourin ou Galoubé^ 
dont celui qui joue du Flûcec s'accois^ 
pagne ordinairement* 
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TASTO SOLO. Ces deux mc^ Ita. 
liens écrits dans une BalTe- continue , 
& d'ordinaire fous quelque Point-d*Or- 
gue , marquent que l'Accompagnateur 
ce doit faire aucun Accord de la main 
droite , mais feulement frapper de la 
gauche la Note marquée , & tout au 
plus fon Octave, fans y rien ajouter, 
attendu qu'il lui feroit prefquç împot 
Cble de deviner & fuivre la tournure 
d'Harmonie ou les Notes de goût que 
le Compofiteur fait palTer fur la Baffe 
durapt ce tems-là. 

TÉ. L'une des quatre fyllabes-par 
lefquelles les Grecs foliient la Mufique. 
(Voyez Solfier.) 

TEMPÉRAMENT. Opération par 
laquelle , au moyen d'une légère alté- 
ration dans les Intervalles , faifant éva- 
nouir la diiférence de deux Sons voi- 
fins, on les confond en uri, qui , fans 
choquer l'oreille , forme les Interval- 
les refpeclifs de l'un & de l'autre. Par 
cette opération Ton fimplifie TEchelle 
en diminuant le nombre des Sons né- 
celTaires. Sans le Tempérament^ au lieu 
de douze Sons feulement que contient 
rO^ftave , il en faudroit plus de foixante 
pour moduler dans tous les Tons, 

Sur rOrgue , fur le Clavecin , fur 
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tout autre Inftrument à Clavier , il 
n'y a , & il ne peut gueres y avoir 
d'Intervalle parfaitement d'Accord que 
la feule Odtave. La raifbn en eft que 
trois Tierces majeures ou quatre Tier* 
ces mineures devant faire une Odlavc 
jufte, celles-ci la pafTent & les autres 
n'y arrivent pas. Car i X i X A ;= Ly 

rV/ = *. Ainfi l'on eft contraint de 
renforcer les Tierces majeures & d'a& 
foiblir les mineures pour que les Od». 
ves & tous les autres Intervalles fe cor- 
xefpondent exadtement , & que les mê- 
mes touches puiffeot être employées 
fous leurs divers rapports. Dans un 
moment je dirai comment cela fe fait. 
Cette néceffité ne fe fit pas fentir 
tout-d'un-coup , on ne la reconnut 
qu'en perfectionnant le fyftême mufu 
cal. Pythagore, qui trouva le premier 
les rapports des Intervalles harmoni- 
ques., prétendoit que ces rapports ful^ 
fent obfervés dans toute la rigueur ma- 
théipatique, fans rien accorder à la to- 
lérance de l'oreille. Cette févérité pou* 
*- yoit être bonne pour fon tems où toute 
rétendue du fyftême fe bornoît encore 
à. un fî petit nombre de Cordes. MaU 
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comme la plupart des Inflrumens des 
Anciens étoîeot compôfés de Cordes 
qui fe touchoient à vide , ^ qu'il iear 
élloit, par conféquent , une Corde pour 
chaque Son , à mefure que le fyilême 
Vétendit, ils s'apperqurent que la re* 
gle de Fy tbagore , en trop multipliant 
les Cordes , empéchoit d'en tirer les 
ufages convenables. 

Af iitoxène , dîfciple d' Ariftote, voyant 
combien i'exaéticude des calculs nui- 
ibit aux progrès de la Mufique & à la 
facilité de l'exécution , prit tout-d'un- 
coup l'autre extrémité ; abandonnant 
prefque entièrement le calcul , il s'en 
remit au feul jugement de Toreille, & 
fejetta comme inutile tout ce que Py- 
thagore avoît établi. 

Cela forma dans la Mufique deux 
fecftes qui ont long-tems divifé les 
Grecs , Tune des Ariitoxéniens , qui 
étoient les Muficiens de pratique ; 
Tautredes Pythagoriciens, qui étoient 
les Phiiofophes. ( Voyez Aristoxe* 
KiENs & Pythagoriciens.) 

Dans la fuite , Ptolomée & Dydyniei 
trouv-ant avec raifon , que Py thagore 
& Arîdoxène avoient donné dans deut 
excès également vicieux , & conful- 
iant à la fols les fens & la raifon , traii 
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vaiUerent chacun de leur côté à li ri- 
forme de l'ancien fyftéme diatonique. 
Mais cotnme ils ne s'éloignèrent pa» 
des principes établis pour la divifîon 
du Tétracorde , & que reconnoiiTant 
enfin la différence du Ton majeur au 
Ton mineur , ils n'oferent toucher à 
celuKci pour le partager comme Tau* 
tre par une Corde chromatique^ «n 
deux Parties réputées égales ; le fyftô* 
me demeura encore, long-tems dans un 
état, d'imperfection qui ne permettoitr 
pas d'appercevoir le vrai principe da 
Tempérament. 

. Enfin vînt Guy, d'Arezzo qui refondit 
en quelque manjere la Muiique âr in« 
Venta , dit-on., le Clavecin. Or , il eftr 
certain que cet Inftrument n'a pu exi£» 
ter, non. plus que l'Orgue , que l'on: 
a'aât en snéAie tems trouvé le Tempes 
rament , fans lequel il eft impoffible 
de les accorder , & il eft impoffible aa 
moins que la première invention, ait de 
beaucoup précédé te.feoondfi; c'eft 
à*p€Ujprci.tôutcequ^-noiJ9 en ftvéiïs. 
lî^Maisjq^uQiqmi.te néçdïkédu Ttm^ 
peranstnt -foit. eonnu^ ,4epuis Iqng^ 
tetns j»'il n)pn eft.?pa9.de tnème^dc: kt 
meiUeuf e règle k fuivrc. pt^m le déter-r 
Sttacs* :L« . Jiccle..d£ui& ^ qui fut li( 
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calcul précédent le Jt Bîèfe denolt 
excéder Vut de trois Comiha majeurs ; 
ôc par ceiuUci il l'excède içutement 
du Comtna de Pythagore. , 

Mais il fùut que le même Son mi , 
qui fait la Quinte de la , ferve encore 
à faire la Tierce majeure â*ut ^ il faut 
que le même^ Dièfe, qui forme la 
douzième Quinte de ce même ut , en 
fkfTe aufTi TOdave , & il faut enfin que 
ces différens Accords concourent à 
conilicuer le'fyft^me général fans mul- 
tiplier les Cordes. Voilà ce qui 's'exé- 
cute au moyen du Tempérament. 

Pour cela i^. on commence par Y ut 
du milieu du Clavier , & Ton afFoibliÊ 
les quatre premières Quintes en mon- 
tant , jufqu'à ce que la quatrième mi 
faffe la Tierce majeure bien jufte avec 
le premier Son ut s 6e qu'on appelle la 
, première preuve. 2^. En continuant 
d'accorder par Quintes , dès qu'on eft 
arrivé fur les Dièfes , on renforce un 
peu les Quintes , quoique les Tierces 
dhfouffreat, & quand on e(^ arrivé au 
fol Dièfe i on s'arrête. Ce fol Dièfe doit 
faire , avec le mi une Tierce majeure 
jnflie ou du moins foufirable ; c'efl la 
féconde preuve. ;°. On reprend Vut 
^^ l'oA accorde les Quintes au grave ; 

lavoir 1 
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Rrôîr -i fà ^ Ji Bémol , &c. fdifales 
d'abord ; puis les renforçant par De- 
grés , c'eft-à-dirc , afFoiblilîant les Sons 
jufqu'à ce qu'on foit parvenu au re 
Bémol , lequel y pris comme ut Diéfe ^ 
doit fe trouver d^accord & faire Quinte 
avec le Jbl Dièfe , auquel on s'étoit 
ci* devant arrêté; c'eft la troifieme 
preuve. Les dernières Quintes fe trou- 
veront un peu fortes ," de même que 
les Tierces majeures ; c'eft ce qui rend 
les Tons majeurs de^î^ Bémol & de mi 
Bémol fombres & même un peu durs. 
Mais cette dureté fera fupportable ï\ la 
Partition eft bien Faite, & d'ailleurs ces 
Tierces , par leur fituation , font moins 
employées qu« les pTemiercs , & ne 
doivent l'être que par choix. 

Les Organiftes & les Fadeurs re- 
gardent ce Tempérament comme le 
plus parfait que Ton puifle employer. 
En effet , les Tons naturels jouiflcnt 
par cette méthode de toute la pureté 
de THarmonie , & les Tons tranfpofés, 
qui forment des modulations moins 
fréquentes , offrent de grandes reflbur- 
ces au Muficîen quand il a befoin d*ex- 
prenions plus marquées : car il eft bon 
d'obferver , dit M. Rameau , que nous 
DiS. de Mufique. Tom. IIL K 



recevons des îniprefïions différentes âc9 
Intervalles à proportion de leurs diffé- 
rentes altérations. Par exemple, la 
Tierce majeure , qui nous excite na- 
turellement à la joie , nous imprime 
jufqu'à des idées de fureur quand elle 
cft trop forte; & la Tierce mineure ^ 
qui nous porte à la tendreflc & à la 
douceur, nous attrifte lorfqu'elle eft 
trop foible. 

Les habiles Muftcîens, continue le 
même Auteur, fa\'ent profiter à pro- 
pos de ces différens effets des Inter- 
valles , & font valoir , par l'expreffion 
qu'ils en tirent, Taltération qu*on j 
pourroit condamner. 

Mais, dans fa Génération harma» 
nique ^ le même M. Rameau tient un 
tout autre langage. Il fe reproche fa 
condefcendance pour Tufàge aétuel , 
& détruifant tout ce qu'il avoit établi 
auparavant , il donne une formule 
d'onze moyennes proportionnelles en- 
tre les deux termes de FOdave , fur 
laquelle formule , il veut qu'on règle 
toute la fucceffion du. fyftême chromati- 
que; de forte que ce fyftême réfultant de 
douze femi-Tons parfaitement égaux y 
c'eft une néceffité que tous les înter- 
.galles femblables qui en feionc 
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tolent auffi parfaitement égaux en* 
tr'eux. 

Pour la pratique prenez , dit- il , telle 
touche du Clavecin qu'il vous plaira i 
Bccordcz-cn d'abord la Quinte jufte , 
puis diminucz-la fi peu que rien : pro- 
cédez ainfi d'une Quinte à l'autre , tou- 
jours en montant , c'eft - à - dire , ^du 
grave à l'aigu , jufqu'à la dernière dont 
le Son aigu aura été le grave de la pre. 
miere; vous pouvez être certain que 
le Clavecin fera bien d'accord. 

Cette méthode que nous propofe au- 
jourd'hui M. Rameau avoit déjà été 
propoféc & abandonnée par le fameux 
Couperin. On la trouve aufli tout au 
long dans le P. Merfenne , qui en fait 
Auteur un nommé Galle , & qui a mê- 
me pris la peine de calculer les onze 
moyennes proportionnelles dont M. 
Rameau nous donne la formule algé* 
brique. 

Malgré Taîr fcîentifique de cette for- 
mule , il ne paroît pas que la pratique 
qui en réfulte ait été jufqu'ici goûtée 
desMuficiens ni des Fadeurs; Les pre- 
miers ne peuvent fe réfoudre à fe pri- 
ver de rénergîquc variété qu'ils trou- 
vent dans les diverfes affections desr» 
Tons qu og«aiionne le Tempérament 

K % 
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établi. M. Rameau leur dit en vaîri 
qu'ils Ce trompent , que la variété fe 
trouve dans l'entrelacemeRt des Modes 
ou dans les divers Degrés des Tonu 
ques, U nullement dans l'altération 
à^s. Intervalles ; le Muficien répond 
que Tun n'exclut pas Tautre , qu'il ne fe 
tient pas convaincu par une aflertion , 
& que les diverfes affecJtions des Tons 
ne font nullement proportionnelles aux 
différens Degrés de leurs finales. Car , 
difent-ils, quoiqu'il n'y ait qu'un fe- 
mi-Ton de diftance entre la finale de 
TC & celle de mi Bémol , comme entre 
la finale àt la & celle de^ï Bémol; ce* 
jDendant la même Mufique nous affec- 
tera très-difKremment en A la mi rc 
qu'en B/a , & en l) foire qu'en E la 
fa\ & l'oreille attentive du Muficien 
ne s'y trompera jamais , quand même 
iè Ton général fiîroit haufle ou baifle 
d'un femî-Ton & plus; preuve évi- 
dente que la variété vient d'ailleurs 
que de iafimple différente élévation de 
la Tonique. 

A l'égard des Fadeurs , ils trouvent 
qu'un Clavecin accordé de cette msr- 
Tiiere n'eft point aufïi bien d'accord 
que Taflure M. Rameau. Les Tierces 
majeures leur paroilTent dures & cho» 
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quantes, & quand on leur dit qu'ils 
n'ont qu'à fe faire à Taltération des 
Tierces comme ils s'écoient faits ci« 
devant à celle des Quintes , ils répli- 
quent qu'ils ne conçoivent pas corn- 
ment TOrguelpourra fe faire à fuppri- 
nier les battemens qu'on y entend par 
cette manière de l'accorder , ou com« 
ment l'oreille ceffera d'en être ofFen- 
fée. Puifque par la nature des Confon* 
nances la Quinte peut être plus altérée 
que la Tierce Ikns choquer l'oreille & 
fans faire des battemens , n'eil-il pas* 
convenable de jetter l'altération du 
côté où elle eft le moins choquante , & 
de laifTer plus juftes , par préférence , 
les Intervalles qu'on ne peut altérée 
fans \ts rendre difcordans ? 

Le P. Merfenne affuroit qu'on difoifc 
de fon tems que les premiers qui prati« 
querent fur le Clavier ies femi-Tons , 
qu'il appelle ^i/if« , accordèrent d'a- 
bord toutes les Quintes à -peu -près 
félon l'Accord égal propofé par M. Ra- 
meau ; mais que leur oreille ne pou^ 
vant foufFrir la difcordance dés Tier- 
ces majeures nécefTairement trop fortes^ 
ils tempérèrent l'Accord en ^ftbibliffant 
les premières Quintes pour baifler les 
Tierots majeures. U paroit donc que 

Kî 
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s'accoutumer à cette manière d*Accorcf 
n'eft pas ^ pour une oreille exercée & 
fenfible , une habitude aifée à prendre; 
Au refte , je ne puis m'empêcher de 
jrappeller ici ce que j'ai dit au mot 
CoNSONNANCE , fur la raifon du plai- 
fix que les Confonnances font à Toreil- 
le , tirée de la ftinplicité des rapports. 
Le rapport d'une Quinte tempérée félon 
la méthode de M. Rameau eft celui-ct 

4_î 4 

V^ 80 + x/" 8ï» Ce rapport cependant 

120 
plaît à Foreille ; je demande fi c'eft par 
fa fimplicîté ? 

TEMS, Mefure du Son , quant à la 
durée. 

Une fucceflîon de Sons , quelque 
bien dirigée qu'elle puiffe être dans 
& marche , dans fes Degrés du grave 
à Taigu ou de Taîgu ,au grave, ne 
produit , pour ainfi dire , que des ef- 
fets indéterminés. Ce font les durées 
telatives & proportionnelles de ces mê- 
-mes Sons qui fixent le vrai caraétere 
d'une Mufique, & lui donnent fa plus 
grande énergie. Le Tems eft Tame du 
Chant ; les Airs dont la mefure eft 
lente, nous attriftent naturellement; 
mais un Air gai , vif & bien cadencé , 
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nous excite à la joie , & à peine les 
pieds peuvent-ils fe retenir de danfer. 
Otez la Mefure , détruifez la propor- 
tion des Tems^ les mêmes. Airs que 
cette proportion vous lendoit agréa- 
bles , reftés fans charme & fans force , 
deviendront incapables de plaire & d*in- 
térefTer. Le Tems , au contraire , a fa 
force en lui-même ; elle dépend de 
lui feul , & peut fubfiiler fans la di- 
verfité des Sons. Le Tambour nous 
en offre un exemple, groffier toute- 
fois, très-imparfait, parce que le Son 
ne s'y peut foutenir. 

On confidere le Tems en Mufique , 
ou par rapport au mouvement géné- 
ral d'un Air , & , dans ce fens , on 
dit qu'il eft lent ou vite ; ( Voyez 
Mesure , Mouvement. ) ou , félon 
les parties aliquotes de chaque Mefure « 
parties qui fe marquent par des mou- 
vemens de la main ou du pied & qu'on 
appelle particulièrement des Tems ^ on 
enfin félon la valeur propre de chaque 
Note. (Voyez Valeur des Notes. ) 

J'ai fuffifamment parlé , au mot 
Rhytlime , des 2'e/wj de la Mufique 
Grecque;- il me refte à parler ici des 
Tans de la Mufique moderne. 

Nos anciens iMuiiciens ne reconnoif- 
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foient que deux efpeces de MeTure ou 
de TemSj Tune à trois Tems ^ qu'ils 
appelloient Mefure parfaite ; l'autre à 
deux , qu'ils traiteient de Mefure im- 
parfaite, & ils appelloient T^nis ^ Mon- 
des ou Prolations , les fignes qu'ils 
ajoutoient à la Clef pour déterminer 
Tune ou l'autre de ces Mefures. Ces 
£gnes ne fervoienr pas à cet unique 
ufage comme iJ s font aujourd'hui; mais 
ils £xoient auffi la valeur relative des 
Notes , comme on a déjà pu voir aux 
mots Àlode & Prolation ^ ^t rapport 
à la Maxime , à la Longue & à la 
femi-Breve. A regard de la Brève , la 
manière de la divifer étoit ce qu'ils ap- 
pelloient plus précifément Tcms , & 
ce TVAWJetoit parfait ou imparfait. 

Quand le Tems étoit parfait, la Brève 
jou Quarrée valoit trois Rondes ou femi- 
Breves ; & ils indiquoient cela par un cer- 
cle entier , barré ou non barré , & qiieU 
quefois encore par ce chiffre compoié i^ 

Qiiand le Tems étoit imparfait, la 
Brève ne valoit que deux Rondes ; & 
cela fe marquoit par un demi-cercle 
ou C. Quelquefois ils tournoient le C à 
rebours ; & cela marquoit une diminu- 
tion de moitié fur la valeur de chaque 
Note. Nous indiquons aujourd'hui la 
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.même chofe en barrant le C. Quel- 
ques-uns onc auffi appelle Tems mineur 
cette Mefure du C barré où les Noies 
jîe durent que la moitié de leur valeur 
ordinaire , & Tems majeur celle du C 
■^plein ou de^ Mefure ordinaire à qua* 
tre Tems. 

Nous avons bien retenu la Mefure 
triple des Anciens de même que la dou- 
ble ; mais par la plus étrange bizarrerie 
de leurs deux manières de divifer les 
Notes , nous n'avons retenu que la fous- 
double , quoique nous n'ayons pas 
moins befoin de l'autre ; de forte que , 
pour divifer une Mefure ou un Tems 
en trois parties égales , les fignes nous 
manquent, & à peine fait-on comment 
s'y prendre. Il faut recourir au chiffre ? 
A à d'autres expédiens qui montrent 
rinfuffifance des fignes. ( Voyez Tri- 
ple. ) 

Nous avons ajouté aux anciennes 
Mufiques une combinaifon de Tems , 
qui efl la Mefure à quatre ; mais comme 
elle fe peut toujours réfoudre en deuK 
JVlefures à deux , on peut dire que nous 
n'avons abfolument que deux Tems & 
trois Tems pour parties aliquotcs de 
teutes nos différentes Mefures. 

11 y a autant de différentes valeurs 
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de Tems qu*il y a de fortes de Meflires 
&de modifications de Mouvement. Mais 
quand une fois la Mefure & le Mouve- 
ment font déterminés , toutes les Mê- 
fures doivent être parfaitement égales ♦ 
& tous les Tems de chaque Mefure par- 
faitement égaux entr'eux. Or , pour 
rendfe fenfiblc cette égalité , on frappe 
chaque Mefure & l'on marque chaque 
Tems par un mouvement de la main ou 
du pied , & fur ces mouvemens on rè- 
gle exadlement les différentes valeurs 
des Notes , félon le caradcre de la Me- 
fure. C'eft une chofe étonnante de voir 
avec quelle précifion Ton vient à bout » 
à Taide d*un peu d'habitude, de mar- 
quer & de fuivre tous les Tems avec 
une fi parfaite égalité , qu'il n'y a point 
de pendule qui furpaffe en jufteflTe la 
jnàin ou le pied d'un bon Muficien , 6c 
qu'enfin le fentiment feul de cette éga- 
lité fuffit pour le guider & fupplée à 
tout mouvement fenfible; en forte que 
dans un Concert chacun fait la même 
Mefure avec la dernière précifion , faris 
qu'un autre la marque & fans la inar« 
quer foi-même. 

Des divers Tems d*une Mefure , il y 
en a de plus fenfibles, de plus marqués 
que d'auties , quoique de valeurs éga^ 
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les. Le Tem$ qui marque davantage 
s'appelle Tems fort ,• celui qui marque 
moins s'appelle Temsfoible : c'eft ce 
que M. Rameau , dans fon Traité 
d'Harmonie^ appelle Tems bon & Tems 
mauvais. Les Tems forts font , le pre- 
mier dans la Mefure à deux Tems ; le 
premier 6c le troifieme dans les Mefures 
à trois & quatre. A Tégard du fécond 
Tems , il eft toujours foible dans toutes 
les Mefures , & il en eft de même du 
quatrième dans^ la Mefure à quatre 
Tems. 

Si Ton fubdivife chaque Tems' tn, 
deux autres parties égales, qu'on peut 
encore appeller Tems ou demi^ Tems y 
on aura derechef Tems fort pour la 
première moitié , Tems foible pour la 
féconde , & il n'y a point de partie d'un 
Tems qu'on ne puiffe fubdivifer de la 
même manière. Toute Note qui com* 
mence fur le Temsfoible & finît fur le 
Tems fort eft une tJote à eontre-Tcms ; 
& parce qu'elle heurte & choque en 
quelque faqon la Mefure , on l'appelle 
Syncope, ( Voyez Syncope. ) 

Ces obfervations font néceffaîres pour 
apprendre à bien traiter les DifTonan- 
ces. Car toute Diflbnance bien prépa- 
rée doit Têtre fur le Tems foible , & 

K6 



«28 TEN 

frèppée fur le Tons fort ; excepté ce. 
pendant dans des fuites de Cadences 
évitées ou cette règle , quoiqo'applica- 
ble à la première Diflbnance , ne Teft 
pas également aux autres. ( Voyez 
Dissonance ^ Préparer. ) 

TENDREMENT. Cet adverbe écrit 
à la tête d'un Air indiqua un Mouve- 
ment lent & doux , des Sons filés gra- 
cieufement & animés d'une expreflloii 
tendre & touchante. Les Italiens fe fer- 
vent du mot Aniorofo pour exprimer 
à-peu- près la même chofe : mais le ca- 
radere de VÂmorofo a plus d'accent , 
& refpire je ne fais quoi de moins fade 
& de plus paifionné, 

TENEDIUS. Sorte de Nome pour les 
flûtes dans l'ancienne Mufique des Grecs. 

TENEUR , / / Terme de Plain- 
Chant qui marque dans la Pfalmodfe 
]a partie qui règne depuis la fin à& 
l'Intonation jufqu'à la Médiation, & 
depuis la Médiation jufqu'à la Terniî. 
naifbn. Cette Teneur^ qu'on peut ap- 
peUer la Dominante de la Pfalmodîe, 
cfl prefque toujours fur le même Ton. 

TENOR. ( Voyez Taille. ) Dans 
les commencemens du Contre -point, 
on donnoitlenom de Tcnork la Partie 
h plu3 bdffQ^ 
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TENUE,, /^/. Son foutenu par une 
Parus durant deux ou plufieurs Mefu- 
res , tandis que d'autres Parties travail- 
lent. ( Voyez M£SUK£ , Travail- 
ler. ) Il arrive quelquefois , mais ra- 
rement, que toutes les Parties font des 
Tenues à la fois ; & alors il ne faut 
pas que la. Tenue foit Ç\ longue que 
le fentiment de la Mefurç s'y laifle ou- 
blier. 

TÊTE. La Tête ou le corps d'une 
Note eft cette J5artie qui en détermine 
la pofition, & ^ laquelle tient la Queue 
quand elle en a une. ( Voyez Queue. ) 

Avant rinvention de l'imprimerie les 
Notes n'avoient que des Têtes noires : 
car la plupart des Notes étant quarrées, 
il eût été trop long de les taire blan- 
ches en écrivant. DansTinipreffion l'on 
forma des Têtes de Notes blanches., 
c'eft- à-dire , vides dans le milieu. Au- 
jourd'hui les unes & les autres font en 
ufage, & , tout le refte égal , une Tétc 
blanche marque toujours une valeur 
double de celle dune Tête noire. 
( Voye;z Notes, Valeur des No- 

TES., ) ' 

TETRACORDE ./ m. C'étoit , dan» 
la Mufique ancienne, un ordre ou fy(^ 
téme particullgx.de Sons dont les Gox^ 
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des extrêmes fonnoient la Quarte. Ce 
fyftême s'appelloit Tctracorde ^ parce 
que les Sons qui le conipofoienc , étoient 
ordinairement au nombre de quatre ;ce 
qui pourtant a' étoit pas toujours vrai. 

Nicomaque , au rapport de Boëce, 
die que la Mufique dans fa première 
fimpUcité n'avoit que quatre Sons ou 
Cordes dont les deux extrêmes fon- 
noient le Diapafon entr'elles , tandis 
que les* deux moyennes disantes d*ua 
Ton Tune de l'autre, fonnoient cha^ 
cune la Quarte avec l'extrême dont elle 
étoit la plus proche, & la Quinte avec 
celle dont elle étoit la plus éloignée. Il 
appelle cela le TétracordcdQ Mercure, 
du nom de celui qu*on endifoitTin- 
venteur. 

Boëce dit encore qu'après raddidoti 
de trois Cordes faites par différefis Au. 
teurs , Lychaon Samien en ajouta une 
huitième qu'il plaça entre la Trite & la 
Paramèfe , qui étoient auparavant la 
même Corde ; ce qui rendit TOcftacorde 
complet & compofé de deux Tétracor^ 
des disjoints , de conjoints qu'ik étoient 
auparavant dans l'Eptacorde. 

J'ai confulté l'ouvrage de Nicoma- 
que , & il me femble qu'il ne dit point 
cela. II dit au contraire que Pythagore 
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ayant remarqué que bien que le Son 
moyen des deux Tetracordes conjoints 
fonnât la confonnance de la Quarte 
avec chacun des extrêmes , ces extrê- 
mes comparés entr'eux étoient toute- 
fois diffonans : il inféra entre les deux 
Tetracordes une huitième Corde , qui , 
les divifant par un Ton d'Intervalle, 
fubftitua le Diapafon ou l'Odave à l'a 
Septième entre leurs extrêmes, & prd- 
duifît encore une nouvelle Confonnance 
entre chacune des deux Cordes moyen- 
nes & Textrême qai lui étoic oppofée. 

Sur la manière dont fe fit cette addi- 
tion , Nicomaque & Boêce font tous 
deux également embrouillés , & non 
contens de fe contredire entr'eux , cha- 
cun d*eux fe contredit encore lui-mê- 
me. ( Voyez Système , Trite , Pa- 

RAMÉSE. ) 

Si l'on avoit égard à ce que difent 
Boëce & d'autres plus anciens écri- 
vains , on ne pourroit donner de bor- 
nes fixes à rétendue' du Tétracordc : 
mais foit que Ton compte ou que l'on 
pefe les voix , an trouvera que la défi- 
nition la plus exafte eft celle du vieux 
Bacchius , & c'eft auffi celle que j'ai 
préférée. 

En effet ^ cet Intervalle de Quarts 
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eft efTentîel au Tctracorde; c'eft pour- 
quoi les Sons extrêmes qui forment cet 
Intervalle font appelles immuables ou 
fixes par les Anciens , au lieu qu'ils ap- 
pellent mobiles ou changeans les Sons 
moyens , parce quMls peuvent s'accor- 
der de pluiieurs manières. 

Au contraire le nombre de quatre 
Cordes d*oii le Tétrucorde a pris fon 
nom, lui eft fi peu efTenticl , qu'on 
voit, dans l'ancienne Mufique , des 
Tétracordcs qui n'en a voient que trois. 
Tels furent, durant un tems, les Té' 
tracordes enharmoniques^. Tel étoit , 
félon Meibomius ^ le fécond Tctracorde 
du fyftême ancien , avant qu'on y eût 
inféré une nouvelle Corde. 

Qiiant au premier Tctracorde , il étoit 
certainement complet avant Py tliagore , 
ainfi qu'on le voit dans le Pythagori- 
cien Nicomaque v ce qui n'empéch% 
pas M. Rameau d'affirmer que, félonie 
rapport unanime , Pythagore trouva te 
Ton , le Dîton^ le femi-Ton, & que 
du tout il forma le Tctracorde diatoni- 
que ; ( notez que cela ferott un Pçnta- 
corde : ) au lieu de dire que Pytha- 
gore trouva feulement les raifons de 
ces Intervalles , lefquels , félon un rap- 
port plus unanime , étoient coxuW 
long, tems avant lui. 
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Les Tétracordes ne refterent pas 
long-tems bornés au nombre de deux; 
il s'en forma bientôt un troifieme , puis 
un quatrième ; nombre auquel le fyûê* 
xne des Grecs demeura fixé. 

Tous ces Tétracordes étoient con- 
}olncs ; c'eft - à - dire , que la dernière 
-Corde du premier fervoit toujours de 
première Corde au fécond , & ainfi de 
fuite , excepté un feul lieu à' l'aigu ou 
au grave du troiiieme Tctracorde ^ où 
il y avoit Disjonélion , laquelle ( voyez 
ce mot ) mettoit un Ton d'Intervalle 
entre la plus haute Corde du Tctra^ 
corde inférieur & la plus balFe du Tc- 
tracorde fupérieur.( Voyez Synaphe ^ 
DlAZEUXis. ) Or, comme cette dis- 
jonction du troifieme Tétracorde fe fai- 
foit tantôt avec le fécond , tantôt avec 
le quatrième , cela fit approprier à ce 
troifieme Tétracorde un nom particu- 
lier pour chacun de ces deux cas. De 
forte que*, quoiqu'il n'y eût proprement 
que quatre Tétracordes , il y avoit pour- 
tant cinq dénominations. ( Voyez PL 
H. Fig. 2. ) 

Voici les noms de ces Tétracordes. 
Le plus grave des quatre , & qui fe 
trouvoit placé un Ton au-deflus de la 
Corde Proflambanomene , s'appelloit \^ 
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Tctracorde-Hypaton , ou des principa- 
les; le fécond en montant , lequel 
étoit toujours conjoint au premier , 
s'appelloic le Tétracorde - Méfon ^ ^^ 
des moyennes ; le troifieme , quand il 
ctoit conjoint an fécond & féparédu 
quatrième, s'appelloit le Tctracorde- 
Synncménon , ou des Conjointes ; mais 
quand il étoit féparé du fécond & con- 
joint au quatrième, alors ce troifieme 
Tétracorde prenoit le nom de Diézeug' 
mcnon^ ou des Divifées. Enfin, le qua- 
trième s*appelloit le Tétracorde-Hypeu 
bolcon , ou des excellentes. L'Arétin 
ajouta à ce fyftême un cinquième Tetra» 
corde que Meibomius prétend qu'il ne 
fit que rétablir. Quoi qu'il en foit , les 
iydémes particuliers des Tctracordts 
firent enfin place à celui de rOdtavc 
quiies fournit tous. 

Les deux Cordes extrêmes de cha- 
cun de ces Tétracordes étoient appel- 
lées immuables , parce que leur Ac- 
cord ne changeoït jamais ; mais îlscon- 
tenoient auflî chacun deux Cordes 
moyennes , qui , bien qu'accordées fem- 
blabiement dans tous les Tctracordts ^ 
étoient pourtant fujertes , comme je l'ai 
dit, à être hauffées ou baîflees félon le 
Genre & mêmefçlon l'efpece du Genrej 
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ce qui fe faîfoit dans tous les Tétracor* 
des également : c'eft pour cela que ces 
Cordes étoient appellées mobiles. 

Il y avoit fix efpeces principales d^Ac- 
cord , félon les Àrlftoxéniens ; favoir, 
deux pour le Genre Diatonique , trois 
pour le Chromatique, & une feulement 
pour TEnharmonique. ( Voy. ces mots. ) 
Ptolomée réduit ces fix efpeces à cinq. 
C VoyezPZ. M. Fig. <;. ) 

Ces diverfes efpeces ramenées à la 
pratique la plus commune , n'en for- 
moient que trois , une par Genre. 

I. L'Accord diatonique ordinaire du 
Tctracorde formoit trois Intervalles , . 
dont le premier étoit toujours d'un fe- 
mi-Ton, & les deux autres d'un Ton 
chacun , de cette manière : mi ^fa ^Jol^ 
la. 

Pour le Genre Chromatique , il falloît 
baiffer d*un femi-Ton ta troifieme Cor- 
de , & l'on avoit deux femi-Tons con- 
fécutifs , puis une Tierce mineure : mi ^ 
fa , fa Dièfe ^ la. 

Enfin pour le Genre Enharmonique, 
il fàlloît baiffer les deux Cordes du ml- 
lieu jufqu'à ce qu'on eût deux quarts- 
de- 2^0/1 confécutifis , puis une Tierce ■ 
majeure : J/i, mi demi-Dièfe,/fl, la^ 
ce qui donnoit entre le mi Dièfe & la 
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fa un véritable Intervalle enharmonie 
que. 

Les Cordes femblable^ , quoiqu'elles 
fe folfiaflTent par les mêmes fyllabes , ne 
portoient pas les mêmes noms dans 
tous les Tdtracordes ^ mais elles a voient 
dans les Tctracordes graves des déno- 
minations différentes de celles qu'elles 
av oient dans les Tctracordes aigus. On 
trouvera toutes ces différentes dénomi- 
nations dans la Fig. 2, de ia PL H. 

Les Cordes homologues > confidérées 
comme telles > portoient des noms gé- 
nériques qui exprimoîent le rapport de 
leur pofition dans leurs Tctracordes ref- 
pectifs : ainfi Ton donnoit lé nom de 
Barypycni aux premiers Sons de Tln- 
tervalle ferré, c'eftàdîre, au Son le 
plus grave de chaque Tétracorde .,- de 
Mcfopycni aux féconds ou moyens , 
à'Oxypycni au» troiliemes ou aigus ; & 
à'Apycni à ceux qui ne touch oient 
d'aucun côté aux Intervalles ferrés. 
( Voyez Système.) 

Cette divifion du fyftême des Grecs 
par Tctracordes femblables , comme 
nous divifons le nôtre par Odtaves fcm- 
blablement divifées , prouve, ce me 
femble, que ce fyftême n'avoit été pro- 
duit par aucun fenciment d'Harmonie > 
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maïs qu'ils âvoîent taché d'y rendre par 
des Intervalles plus ferrés les indexions 
de voix que leur langue fonore & har- 
nionieufe donnoit à leur récitation fou- 
tenue , & fur-iout à celle de leur Poc- 
fie , qui d'abord fut un véritable Chant ; 
de forte que la Mufique n'étoit alors 
que TAcccnt de la parole & ne devint 
un Art féparé qu'après un long trait de 
tems. Quoi qu'il en foit , il eft cert^n 
qu'ils bornoient leurs divifions primiti- 
ves à quatre Cordes , dont toutes le» 
autres n étoîent que les Répliques , & 
qu'ils ne regardoient tous les autres 
Tctracordcs que comme autant* de ré- 
pétitions du premier. 

D'où je conclus qu'il n'y a pas plus 
d'analogie entre leur fyftême & le nô- 
tre qu'entre un Tetracorde & une Oc- 
tave , & que la marche fondamentale 
à notre mode^ que nous donnons pour 
bafe à leur fyftême , ne s'y rapporte en 
aucune faqon. 

1. Parce qu'un Tetracorde formoit 
pour eux un tout audi complet que le 
forme pour nous une Odtave. 

2. Parce qu'ils n'avoient que quatre 
fyllabes pour folfier , au lieu que nous 
en avons fept. 

9. Parce que leurs Tétracordes étoienÇ 
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conjoints ou disjoints à volonté; ce qui 
niarquoit leur entière indépendance rcf- 
pedtive. 

4. Enfin , parce que les divifions y 
étoient exadement femblables dans 
chaque Genre , & fe pratiquoient dans 
le même Mode ; ce qui ne pou- 
voit Te faire dans nos idées par au- 
cune Modulation véritablement harmo- 
nique. 

TETRADTAPASON. Ceft le nom 
Grec de la quadruple Oétave , qu'on 
appelle aufii Vingt-neuvième. Les Grecs 
ne connoifToient que le nom de cet In- 
tervalle; car leur fyftême de Mufique 
n*y arrivoit pas. ( Voyez Système. ) 

TTRATONON. Ceft le nom Grec 
d'un Intervalle de quatre Tons. , qu'on 
appelle aujourd'hui Quinte -Superflue^ 
( Voyez Qui^'TE. ) 

TEXTE. Ceft le Poëme , ou ce font 
les paroles qu'on met en Mufique. Mais 
ce mot eft vieilli dans ce fens , & l'on 
ne dit plus le Textt chez les Muficicns ; 
on dît les paroles. (Voyez Paroles. ) 

THE. L'une des quatre fyllabes dont 
les Grecs fe fervoient pour folfier. 
( Vovez Solfier. ) 

THESIS , //. Abaiflement ou pofi- 
tien. Ceft ainfi qu'on appeiloit autre* 
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fois le Tems fort ou le frappé delà 
Mefnre. 

TUO. L'une des quatre fyllabes dont 
les Grecs fe fervoient pour foifi«r» 
( Voyez Solfier. ) 

TIERCE. La dernière des Confon- 
n an ces fimples & directes dans Tordre 
de leur génération, & la première des 
deux Confoiinances imparfaites. ( Voy. 
CoNSONNANCE.) Comme les Grecs ne 
Tadmettoient pas pour Confonnante ^ 
elle n'avoit point , parmi eux , de nom 
générique ; mais elle prenoit feulement 
le nom de l'Intervalle plus ou moins 
grand, dont elle étoit formée. Nous 
l'appelions Tierce parce que fon Inter- 
valle eft toujours compofé de deux De- 
grés ou de trois Sons diatoniques. Ane 
confidérer les Tierces que dans ce der- 
nier fens , c'eft - à - dire , par leurs De- 
grés , on en trouve de quatre fortes ; 
deux Confonnantes & deux Diflbnan- 
tes. 

Les Confonnantes font : i®. La Tier» 
ce majeure que les Grecs appelloient 
Diton^ compofée de deux Tom , com- 
me à\it à rr\i. Son rapport eft de 4 à ^. 
2^. La Tierce mineure appellée par les 
Gtccs Mémiditon^ & compofée d'un 
Ton & demi , comme mi S<^ ^^ '^P* 
port eft de s à 6, 
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Les Tierces (Jiflfonantes font : i^* La 
Tierce diminuée, compofce de deux 
femi - Tons majeurs , comme Jt re Bé- 
mol , dont le rapport ell de 12^ à 14^ 
2°. La Tierce fuperflue, compofée de 
deux Tons & demi , comme Ja ici 
Dièfe : fon rapport eft 96 à 12s. 

Ce dernier Intervalle ne pouvant 
avoir lieu dans un même Mode ne 
s'emploie jamais , ni dans J'Harmonie ^ 
ni dans la Mélodie. Les Italiens prati- 
qyent quelquefois , dans le Chant , la 
Tierce diminuée , mais elle n'a lieu 
dans aucune Harmonie , & voilà pour- 
quoi r Accord de? Sixte fuperflue ne fe 
renverfe pas. 

Les Tierces confonnantes font Tame 
de riiarmonie , fur- tout la Tierce ma- 
jeure , qui eft fonore & brillante : la 
Tierce mineure eft plus tendre & plus 
trifte ; elle a beaucoup de douceur 
quand flntervalle en eft redoublé ; 
c'eft-à-dire, qu'elle fait la Dixième. En. 
général les Tierces veulent être por- 
tées dans le haut ; dans le bas elles 
font fourdes& peu harmonieufes : c'eît 
pourquoi jamais Duo de Baffes n'a fait 
un bon effet. 

Nos anciens MuGcîens avoîent, fur 
les Tierces , des loix prefqu'aufli fève- 
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res que fur les Quintes. 11 ctoît dé- 
fendu d'en faire deux de fuite , même 
d'efpeces différentes, fur-tout par mou* 
vemens femblables. Aujourd'hui qu*oti 
a généralifé par les bonnes Loix du 
Mode les règles particulières des Ac- 
cords, on fait fans faute, par mou- 
vemens femblables ou contraires, par 
Degrés conjoints ou disjoints , autant 
4e Tierces majeures ou mineures con- 
lecutives que la Modulation en peut 
comporter , & Ton a des Duo fort 
agréables qui , du commencement à 
la fin , ne procèdent que par Tierces^ 
■Quoique la Tiette entre dans la plu- 
part des Accofds , elle ne donne foti 
XK>m à aucun , fi ce n'eft à celui que 
quelques-uns appellent Accord de Tier^ 
ce - QuarU , & que nous connoiffons 
plus communément fous le nom de Pe- 
tite-Sixte, ( Voyez Accord , Sixte. ) 
TIERCE de Picardie. Les Muficiens 
appellent ainfi , par plaifanterie , Is 
Tierce majeure donnée, au lieu de la 
mineure , à la fijiale d'un morceau com- 
pofé en Mode mineur. Comme TAc- 
cord parfait majeur eft plus harmonieux 
que le mineur , on fe faifoit autrefois 
une loi de finir toujours fur ce premier ; 
jBais cette finale , bien qu'harmonieufe 
Diii. de Mujque. Tom. IIL L 
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avoit queîque chofe de niaîs & de ma!- 
chantant qui Ta fait abandonner. On 
finit toujours aujourd'hui par l'Accord 
qui convient au Mode de la Pièce , û 
ce n'eft lorfqu'on veut palier du mineur 
au majeur : car alors la finale du pre- 
mier Mode porte élégamment la Tierce 
majeure pour annoncer le fécond. 

Tierce de Picardie ^ parce que Tufage 
de cette finale eft refté plus long- tems 
dans la Mufique d'Eglife , & y par con* 
féquent en Picardie , où il y a Muftqce 
dans un grand nombre de Cathédrales , 
& d'autres Egli fes. 

TIRADE, // Lorfque cteux Not^ 
font réparées par un Intervalle disjoint » 
& qu'on remplît cet Intervalle de tou- 
tes fes notes diatoniques, cela s'appelle 
une Tirade, La Tirade diffcvc de laFu- 
fé« , en ce que les Sons intermédiaires 
qui lient les deux extrémités de la Fufée 
font très-rapides , & ne font pas fenfi- 
bles dans la Mefure, au lieu que ceux 
de la Tirade , ayant une valeur fenft- 
ble , peuvent être lents & même iné- 
gaux. 

Les anciens nomraoîent en Grec 
uyuy)çf & tnhùnduélus^ ce que nous 
appelions aujourd'hui Tirade ; & ils en 
diftingnoient de trois fortes. i°. Si les 
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Sd»« fc fuivoîent en montant > ils ap- 
pelioient cela evêa»^ duâus re^us. 2^. 
S'ils fe fuivolent en defcendant , c*étoît 
-îlvxxoijiA'jmf» , duHus revertens. ; *. Que 
fi après avoir monté par Bémol , ils 
Tcdefcendoient par Béquarre , ou réci- 
proquement , cela s*appeiloit m^(f>€^ç , 
duiius circumcurrtns. Voyez Euthia, 
Anacamptos, Pèripheres. ) 

On auroit beaucoup à faire aujour« 
tl'hui que la Mufique efl; fi travaillée , 
fi l'on vouloit donner des noms à tous 
fes dilFérens paflages. 

TON. Ce mot a plufieurs fens en 
Mufique. 

1®. Il fe prend d* abord pour un In-' 
tervalle qui caradérife le fyfl;ême & le 
Genre Diatonique. Dans cette accep- 
tion il y a deux fortes de Tons ,• favoir ^ 
le Ton majeur , dont le rapport eft dé 
8 à 9 , & qui réfulte de la différence de 
la Quarté à la Quinte ; & le Ton mU 
neitr , dont le rapport eft de 9 à 10 , & 
qui réfulte de la différence de la Tierce 
mineure à la Quarte, 

La génération du Ton majéut & celle 

^u Ton mineur fe trouvent également à y" 

la deuxième Quinte re commençant par 

«t : car la quantité dont ce re fûrpaffe 

!OâaYe du premier uc eft- juftemeiit 

L z 
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dans le rapport de g à 9 , & cell» 
dont ce même rt eft furpaffé par mi , 
Tierce majeure de cette Octave , eft 
dans le rapport de 9 à lo. 

2^. On appelle Tb^le degré d'éléva- 
tion que prennent les Voix ou fur le- 
quel font montés les Inftrumens , pour 
exécuter la Mufique. C'eft en ce fens 
qu'on dit , dans un Concert , que le T%n 
eft trop haut ou trop bas. Dans les Ëgli- 
fes il y a le Ton du Chœur pour le 
plaih-CIiant, Il y a pour la Mufique, 
non ^ de Chapelle & Ton d'Opéra. Ce . 
dernier n'a rien de fixe ; mais en France 
il eft ordinairement plus bas que l'autre, 

;^. On donne encore le même nom à 
un Inftrument qui feft à donner le Ton 
de l'Accord à tout un Orcheftre. Cet 
Inftrument , que quelques-uns appel- 
lent auffi Chorifte , eft un fiftlet , qui , 
au moyen d'une efpece de pifton gra- 
due, par lequel on allonge ou raccour- 
cit le tuyau à volonté 9 donne toujours , 
à-peu-près le même Son fous la même 
divifion. Mais cet à-peu-près , qui 
dépend des variations de l'air, empêche 
qu'on ne puifTe s'aifurer d'un Son fixe 
qui foit toujours exadtement le même. 
Teut-être, depuis qu'il exifte de la Mu- 
figue, n'a-t-on jamais concerté de«x 
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fois fur le même Ton. M. Diderot a 
donné , dans fes principes d'Acoufti. 
que , les moyens de fixer le Ton avec 
beaucoup plus de précifion , en remé- 
diant aux effets des variations de Tair. 

4^. Enfin , Ton fe prend pour une 
règle de Modulation relative^à une Note 
^oy. Corde principale qu'on appelle To^ 
nique, ( Voyez' ToNldUE. ) 

Sur les Tons des Anciens, voyez 
Mode. 

Comme notre Syftéme moderne eft 
compofé de douze Cordes ou Sons dif* 
fcrens, chacun de ces Sons peut fervir 
de fondement à un Ton , c'eft-à-dire , 
en être la Tonique. Ce font déjà douze 
Tons ; & comme le Mode majeur & 
le Mode mineur font applicables à cha- 
que Ton , ce font vingt-quatre Modu- 
lations dont notte Mufique eft fufcep- 
tibie fur ces douze Tons. ( Voyez Mo- 

DULATION. ) 

Ces Tons différent entr'cux par les 
divers degrés d'élévation entre le grave 
& l'aigu qu'occupent les Toniques. Ils 
différent encore par les diverfes alté- 
rations des Sons & des Intervalles , 
produits en chaque Ton par le Tempé- 
rament^; de forte que , fur un Clavecin 
bien d'accord ; june oreille exercée 
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«econnok fans peine un Ton queIconi|tie 
<lonc on lui fait entendre la Modulation ^ 
& ces Tons fe reconnoiflent également 
fur des Clavecins accordés plus haut 
ou plus bas les uns que les autres : ce 
qui montre que cette connoifTance vient 
du moins autant des divetfes modiâca* 
tions que chaque Ton reçoit de l'Ac- 
cord total , que du degré d'élévation 
^ue la Tonique occupe dans le Cla« 
vîer. 

De- là nait une fource de variétés & 
de beautés dans la Modulation. De-là 
liait une diverfité &.une énergie admv 
:rable dans l'exproilion. De-là nait enfin 
la faculté d'exciter des fentimens difFé- 
rens avec des Accords feniblables frap. 
pés en dilFérens Tons. Faut-îl du ma* 
jeftucux, du grave? VF Ut fa ^ & les 
Tons majeurs par Bémol Texprimeront 
noblement. Faut-il du gai , du brillant? 
Prenez A mi la^ J) ia re , les Tons 
majeuts parDièfe. Faut-il du touchant^ 
du tendre ? Prenez les Tons mineurs 
par Bémol. ÇJol ut^ mineur porte la 
tendrelTe dans Tame ; F ut fa mineur 
va jufqu'au lugubre & à la douleur. En 
un mot, chaque Ton^ chaque Mode , a 
fon expreflion propre qu'il faut lavoir 
cunnoltre , & c'eÂ*ià un des moyens 
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tjfùl rendent^un habile Compofiteur mai» 
tre, en quelque manière, des afFedions 
de ceux qui recourent ; c'eft une efpece 
d'équivalent aux Modes anciens , quoi- 
<)ue fort éloigné de leur variété & de 
leur énergie. 

C'eft pourtant de cette agréable & 
riche diverGtc que M. Rameau voudroit ^ 
priver la Mufique , en ramenant une 
égalité & une monotonie entière dans 
l'Harmonie de chaque Mode, par fa 
règle du Tempérament ; règle déjà fi 
fouvent propofée 61: abandonnée avant 
lus. Selon cet Auteur , toute THarmo- 
nie en feroit plus parfaite. Il eft certain ^ 
cependant , qu'on ne peut rien gagnée 
en ceci d'un côté ^ qu'on ne perde au- 
tant de l'autre ; & quand on fuppofe* 
roit ( ce qui n'eft pas) que l'Harmonie 
en général en feroit plus pure ; cela 
dédommageroit-il de ce qu'on y per- 
droit du côté de Texprcllion ? { Voyez 
Tempérament. ") 

TON DU QUART. C'eft aînfi que 
les Oreanifles & Muficicn.s d'Eglife ont 
appelle le Plagal du Mode mineur qui 
s'arrête & finit fur la Dominante au liea 
de tomber fur la Tonique. Ce nom 
de Toîv du Quart lui vient de ce qur 
t^le-eftfpéciâlëfiKiK'ia Modulation. d^ 

L 4. 
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.quatrième Ton .dans le ^laîn-Chant. 
TONS de L'EGLISE. Ce font des 
manières de Moduler le Plain - Chant 
fur telle ou telle finale prife dans le 
nombre prefcrit , en fuivant certaines 
règles admifes dans toutes les Églifes 
où Ton pratique le Chant Grégorien. 

On compte huit Tons réguliers , dont 
quatre authentiques ou principaux , & 
quatre Plagaux ou Collatéraux. On 
appelle Tons authentiques ceux où la 
Toni(^ue occupe à-peu-près le plus bas 
pègre du Chant; mais fi le Chant def- 
cend jufqu'à trois Degrés plus bas que 
la Tonique , alors le Ton eft FlagaL 
Les quatre Toaîj authentiques ont leurs 
finales à un Degré l'une de l'autre félon 
Vordre de ces quatre Notes , re mi fa 
JbL Ainfi le premier de ces Tons ré- 
pondant au Mode Dorîen des Grecs » 
Je fécond répond au Phrygien , le troi- 
^£eme à TÉolien (& non pas au Lydien, 
comme difent les Symphaniaftes ) , & 
le dernier au Mixo-lydien, C'eft Saint 
Miroclet Evéque de Milan , ou , félon 
d'autres, Saint Ambroifc, qui vers Tan 
970 , choifit ces quatre Tons pour en 
compofer le Chant de l'Églife de Milan ; 
& c*e(l , à ce qu'on dit , le choix & 
l'approbation de ces deu2^£vêque$, qui 
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ont fait denner à ces quatre Tonslc nom 
d'Authentiques. 

Comme les Sons , employés dans ces 
quatre Tons , n occupoient pas tout le 
Difdiapafon ou les quinze Cordes de 
l'ancien Syftéme , Saint Grégoire forma 
le projet de les employer tous par Tad* 
dltion de quatre nouveaux Tons qu'on 
appelle Flagaux , lefquels ayant les 
mêmes Diapafons que les précédens , 
mais leur finale plus élevée d'une Quar- 
te , reviennent proprement, à l'Hyper- 
Doricn , à THyper-Phrygien » a PHyper- 
Éolien , & à rH^pcr-Mixo-lydien« 
D'autres attribuent à Quy d'Arezzo l'in* 
vention de ce dernier. 

C'eft de-là que les quatre Tons Au- 
thentiques ont chacun un Piagal pour 
collatéral ou fupplément ; de forte qu'a- 
près le premier Ton qui eft authentique , 
vient le fécond Ton^ qui e& fon Plagal ; 
le troifieme Authentique, le quatrième 
Plagat , & ainfi de fuite. Ce qui fait 
que les Modes ou Tons Authentiques 
s'appellent aulfi impairs , & les Plagaux 
pairs , eu égard à leurplace dans l'ordre 
des Tons» 

Xe^difcernement des Tons Authenti- 
ques ou Plagaux eft ihdifpenfable à celui 

4ui donne le Ton du Chœuf ; car & le 

L 5 
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ChanC cft dans un Ton Plagal , 51 dofe 
prendre la finale à-peu-près dans te J/e* 
^ium de la Voix ; & fi le Ton eft Au- 
thentique , il doit la prendre dans le 
bas. Faute de cette obfervatîon , on 
.cxpofe les voix àfe forcer ou à n'être 
pas entendues. 

11 y a encore des Tom qu'on appelle 
Mixtes ,• c'eft.à-dire , mêlés de TAu- 
thente & du Plagal ^ ou qui font cr 
partie principaux & en partie Gollaté- 
jraux 'y on les appelle aufii Tons ou 
Modes communs. En ces cas , le nom 
numéral ou la dénomination du Ton fe 
prend de celai des deux qui domine , 
ou qui fe fait fentir le plus , fur-tout à 
la fin de la Pièce. 

Quelquefois on fait dans un Ton del 
tranfpofitions à ta Quinte : aînfi au lieu 
^e re dans te premier Ton , Ton aura 
2a pour finale ,^pour mi , ut pour fa ; 
& ainft de fuite. Mais fi l'ordre & la 
Modulation ne changent pas > le Ton 
mt change pas non plus , qjsoique pour 
la commodité des Voix ïsl finale foît 
tranfpofée. Ce font des obfervatîons à 
faire pour le Chantre ou TOrganifte qui 
tlonne rintopatiôii. 

Pour approprier, autant qu'A eft pof» 
^e y rétândi^e de -tous ces Toas. in 
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côUe d'une Teule Voix, les Organîfteg 
ont cherché les Tons de la Mufique les 
plus correfpondans à ceux-là. Voici 
ceux qu'ils ont établi». 

Premier Ton Re mineur. 

Second Ton 60/ mineur, 

Troifieme Ton. • . La mineur ou SoL 

P La mineur, finit 
Quatrième Ton. . r fane fur la Domi* 

3 liante. 
Cinquième Ton. . . Ut majeur ou Re* 
Sixième Ton. , > . Fa majeur. 
Septième Ton. . . Re majeur. 

J> Sol maieur , en 
Huitième Ton. * ?• faifant fentîr le 

3 Ton d* Ut. 

On auroît pu réduire ces huit Tonî 
cncor-e à une moindre étendue en met- 
tant à rUnilTon la plu€ haute Note de 
chaque Ton , ou , fi, Ton veut , celle 
qu'on rebat le plus , & qui s'appelle , 
en terme de Plaîn-^Chant , Dominante : 
mais comme on n'a pas trouvé quie Vé* 
tendue de tous ces Tons ainfi réglés 
excédât celle de la voix humaine , on 
n'a pas jugé à propos de diminuer en* 
core cette étendue par des Tranfpo- 
fitlons rilu» difficiles & jnoin^ harmo^ 

^ 16 ' 
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nîeiifes que celles qui font en ufage. 
Au refte , les Tons de tEglife ne 
font point afTervis aux loix des Tons de 
la Mufique ; il n'y eft point queftion 
de Médiante, ni de Note fenfible , le 
Mode y eft peu déterminé , & on y laiffe 
les femi-Tons où ils fe trouvent dans 
l'ordre naturel de l'Echelle ; pourvu 
feulement qu'ils neproduifent ni Triton 
ni Fauffe-Quinte fur la Tonique. 
• TONIQUE , //. Nom de la Corde 

Çîncipale fur laquelle le Ton eft établi, 
ous les Airs finiffent communément 
par cette Note , fur-tout à la Baffe. 
C'eft refpece de Tierce que porte la 
'Tonique , qui détermine le Mode. Ainfi 
Ion peut compofer dans les deux Modes 
fur la même Tonique, Enfin , les Muj 
ficiens reconnoiflent cette propriété 
dans la Tonique , que TAccord parfait 
"n'appartient rigoureufement qu'à elle 
feule. Lorfqu'on frappe cet Accord fur 
une autre Note , ou quelque Diffonance 
left fous-entendue , ou cette Note de- 
TÎent Tonique pour le moment. 

Par 1« méthode des Tranfpofitîons, la 
Tonique porte le nom d'z^ en Mode 
majeur , & de /a en Mode mineur. 
( Voyez Ton , Mode , Gamme , Soi- 
TiER, Transpositxqn , Clsis 

TEANSPOSitS;} 
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Tonique eft aufli le nom donné par 
iiriftoxène à Pune des trois efpeces de 
Genre Chromatique dont il explique les 
divifîons , & qui eft le Chromatique 
ordinaire des Grecs , procédant par 
deux femi-Tpns confécutifs, puis une 
Tierce mineure. (Voyez Genres. ) 

Tonique eft quelquefois adjedUf. On 
dit Corde tonique , Note tonique , Ac- 
cord tonique , Echo tonique , &c. 

TOUS & en Italien TUTTI. Ce mot 
8*écrit fouvent dans les parties de Sym- 
phonie d*un Concerto , après cet autre 
mot Seul c^u Solo , qui marque un Ré- 
cit. Le mot Tous indique le lieu ou 
finit ce Récit , & où reprend tout TOr- 
cheftre. 

TRAIT. Terme de Plaîn- Chant, 
marquant la Pfalmodie d'un Pfeaume 
<ou de quelques verfets de Pfeaume , 
traînée ou allongée fur un Air lugubre 
qu'on fubftîtue en quelques occafions 
aux Chants joyeu:!t de VAlleluya Se des 
Profes. Le Chant des Traits doit être 
compofc dans le fécond ou dans le hui- 
tième Ton j les autres n'y font pas 
ï)ropre$. 

TRAIT , traSus , eft auffi le nom 
tf une-iancîenne figure de Note appellée 
autrement PUque, ( Voye» PJtidUE. ) 
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TRANSITION,// C'eft, dans 
le Chaat , une manière d'adoucir le 
faut d'un Intervalle disjoint en infé- 
rant des Sons diatoniques entre ceux 
qui forment cet Iritervalleu La Tran-^ 
Jttion eft proprement une Tirade non 
notée ; quelquefois auffi elle n'eft 
qu'un Port - de - Voix , quand il s'a- 
git feulernent de rendre plus doux le 
jpaflTage d'un Degré diatonique. AînO, 
Jour pafler de Viit tiu re avec plus de 
douceur , la Tranption , fe prend fur 

y Lit: 

Tranfition , dans THarmonie , eft une 
îiiarghe fondamentale propre à changei: 
<îe Genre ou dcTon d'une manière fen- 
fi.ble, régulière, & quelquefois par des 
Jnter.médiairçs. Ainfi , dans le Genre 
Diatonique , quand la BaiTe marche de 
manière à exiger , dans les Parties , le 
paflage d*un femî-Ton mineur, c'eft 
'yxnt Tranfition chromatique. (Voyez 
ChroMaticiue. J Qiie fi Ton paOc 
d'un Ton dans un autre à la feveur d'un 
Accord de Septième, diminuée , c'cft 
une Tranfition enharmonique. (Voyez 

^NHARMONiaUE.) 

TRANSLATION. C'eft, dans nos 
vieilles Mufiques , le tranfport de la 
ilghificatîon d'un Point à une Note ffc 
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parés par d'autres Notes de ce même 
Point. { Voyez Point. ) 

TRANSPOSER ,v.a.& n. Ce mot 
apluficurs fens en Mufique, 

On Tranfpofc en exécutant , lortl 
qu'on tranfpofe une Pièce de Muficjue 
dans un autre Ton que celui où elle cljk 
écrite. (Voyez Transposition. ) 

On Tranfpofe ^n écrivant» lorfqu'on 
Note une Pièce de Mufique dans utt 
autre Ton que celui où elle a été cont* 
pofée. Ce qui oblige non- feulement à 
changer la pofition de toutes les Notes 
dans le même rapport , mais encore à 
armer la Clef différemment feion les 
règles prefcrites à Particlc Clef tranji 
yqfce. 

Enfin l'on Tranfpofe en folfiant lort 
que , fans avoir égard au nom naturel 
des Notes , on leur en donne de rela^ 
tiFs au Ton , au Mode dans lequel oh 
chante. ( Voyez Solfier. ) 
• TRANSPOSITION. Changement par 
lequel on tràhfporte un Air ou une Pie- 
ce de Mufique d'un Ton a un autre» 

Comme îl n*y a que deux Modes 
dans notre Mufique , compofer en tet 
ou tel Ton, n'eft autre chofe que fixer 
fur telle ou -telle Tonique , cdui de ce$ 
deux Mod^s t^u'on a chuiiL Mois ccuah 
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me Pordrc des Sons ne fe trouve pas 
naturellement difpofë fur toutes les 
Toniques , comme il deyroit l'être poor 
y pouvoir établir un même Mode, on 
corrige ces différences par le moyen 
des Dièfes ou des Bémols dont on 
arme la Clef, & qui tranTporte les deux 
femi-Tons de la place oii ils étoient, à 
celle où ils doivent être pour le Mode 
& le Ton dont il s*agit. ( Voyez Clbf 

TRANSPOSÉE. ) 

Quand on veut donc tratifpofer dans 
un Ton un Air compofé dans un autre , 
il s'agit premièrement d'en élever oa 
abaiifer la Tonique & toute» lés No- 
tes d'un ou de plufieurs Degrés , félon 
le Ton que Ton a chcifi ., puis d'armer 
la Clef comme l'exige l'analogie de ce 
nouveau Ton. Tout cela eft égal pour 
les Voix : car en appellant toujours ut 
la Tonique du Mode majeur & la celle 
du Mode mineur , elles fuivent^outes 
les affe<îbions du Mode , fans même y 
fonger. ( Voyez Solfier. ) Mais ce 
n eft pas pour un Symphonifte une at- 
tention légère de jouer dans un Ton ce 
qui eft noté dans un autre ; car , quoi- 
qu'il fe guide par les Notes qu'il a fous 
les yeux , il feut que fes doigts en fon- 
nent de toutes différentes » & qu'il le} 
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altère tout différemment félon la diffé- 
rente manière dont la Clef doit être ar- 
mée pour le Ton noté , & pour le Ton 
tranfpofé; de forte que fou vent il doit 
faire.des Dièfes où il voit des Bémols ^ 
& vicetKrfâ\ &c. 

C'eft , ce me (emble , un grand avan- 
tage du Syftéme de l'Auteur de ce Dic- 
tionnaire de rendre la Mufique notée 
également propre à tous les Tons en 
changeant une feule lettre. Cela fait 
l)u'en quelque Ton qu'on tranfpofé , les 
Inftrumens qui exécutent , n'ont d'au« 
tre difficulté que celle de jouer la No- 
te , fans avoir jamais l'embarras de la 
Tranfpqfîtion. ( Voyez Notes. ) 

TRAVAILLER, v. n. On dit qu'une 
VdLïtiQ travaille quand elle fait beau- 
<:pup dç Notes & de diminutions , tan- 
dis que d'autres Parties font des Tenues 
& marchent plus pofémem. 

TREIZIEME. Intervalle qui formé 
rOiftave de la Sixte ou la Sixte de 
rO<ftave. Cet Intervalle s'appelle TreU 
zieme , parce qu'il eil; formé de douze 
Degrés diatoniques , c'eit • à - dire de 
treize Sons. 

TREMBLEMENT , / m. Agrément 
(}u Chant, que les Italiens appellent 
Trillo j^ & qu'on défigne plus fouvent 



tç« TRI 

en Franjqois par le mot Cadence, ( Voy. 

CaD£NCE. ) 

On employok iraffi itdis le terme de 
Tremblement , en Italien Trémolo , 
pour avertir ceux qui jouoient des In- 
ftrumens à Archet , de battre piufieurs 
fois la Note du même coup d'Archet , 
comme pour imiter le Tremblant de 
rOrgue. Le nom ni la chofe ne font plus 
en ufage aujourd'hui. 

TRIADE HARMONIQUE , //. Ce 
terme en Mufique a deux fens différens. 
Dans le calcul , c'eft la proportion har- 
monique ; dans la pratique , c'ell TAc- 
cofd parfait majeur qui réfuite de cette 
même proportion , & qui eft corapofé 
d'un Son fondamental , de fa Tierce ma« 
jeure & de fa Quinte. 

Triade^ parce qu'elle eft compofee 
de trois termes. 

Harmonique , parce qu'elle eft dans 
la proportion harmonique , & qu'elle eft 
la foiirce de toute Harmonie. 

TRIHEMITON. C'ett le nom que 
donnoient les Grecs à Tlntervallé que 
nous appelions Tierce mineure^ tls Tap- 
pelloient auITi quelquefois Hémiditon* 
< Vov. Hemi ù\x Semi. ) 

TRILL ou Tremblement. ( Voycî 
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TRIMELES. Sorte de Nome pour lej» 
Flûtes dans Tancienne Mufique des 
(rirecs 

TRIMERES. Nome qui s'exécutoit 
en trois Modes confecuttfs; favoir, le 
ïhfy^ien, le Dorîen, & le Lydien. Les 
uns attribucint Tinvention de ce Nome 
compofé à Sacadas Argien , & d'autres 
à Clonas Thégéate. 

TRIO. En Italien Ter ze tto. Muùquc 
à trois Parties principales ou recitantes* 
Cette efpece de Compofition pafTe pour 
la plus excellente, & doit être aufli la 
plus régulière de toutes. Outre les re» 
gles générales du Contre-Point , il y en 
a pour le Trio de plusrigoureufes dont 
la parfaite obfervation tend à produire 
la plus agréable de toutes les Harmo« 
nies. Ces règles découlent toutes de ce 
principe,que TAccord parfait étant corn- 
pofé de trois Sons difFérens , il faut dans 
chaque Accord, pour remplir THarmo» 
nîe^ diilribuer ces trois Sons^autant qu'il 
fe peut , aux trois Parties du Trio, A Té- 
gard des DifTonances, comme on ne les 
doit jamais doubler , & que leur Ac» 
cord e(l .compofé de plus de trois Sons ; 
c'eft encore une plus grande néceflité 
de les diverfiiier, & de bien choifir^ 
pucre la DiiTonance, les Sons qui dou 
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vent, par préférence, l'accompagner. 

De-là , ces diverfes règles , de ne paC- 
fer aucun Accord fans y faire entendre 
la Tierce ou la Sixte , par conféquent 
d'éviter de frapper à la fois la Quinte 
& rOétave , ou la Quarte & la Quinte ; 
de ne pratiquer TOdtave qu'avec beau- 
coup de précaution , 6c de n'en jamais 
fonner deux de fuite , même entre dif- 
férentes Parties ; d'éviter la Quarte au- 
tant qu'il fe peut : car toutes les Parties 
d'un Trio , prifes deux à deux , doivent 
former des Duo parfaits. De-là , en un 
mot , toutes ces petites règles de dé- 
tail qu'on pratique même fans les avoir 
apprifes , quand on en fait bien le prin- 
cipe. 

Comme toutes ces règles font incom- 
patibles avec l'unité de Mélodie, & 
^u'on n'entendit jamais Trio régulier 
& harmonieux avoir un Chant déter- 
miné & fenfible dans l'exécution, il 
s'enfuit que le Trio rigoureux eft un 
mauvais genre de Mufique. Aufii ces 
règles fi féveres font-elles depuis long- 
tems abolies en Italie , où l'on ne re- 
connoit jamais pour bonne une Mufi- 
que qui ne chante point , quelque har- 
monieufe d'ailleurs qu'elle puifleétre, 
& quelque peine qu'elle sût coûtée à 
compofer. 
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On doit ferappeller ici ce que j'ai dit 
tu mot Duo. Ces termes Duo & Trio 
s'entendent feulement des Parties prin« 
cipales & obligées, & Ton n'y com-« 
prend ni les Accompagnemens ni les 
rempIiiTages. De forte qu'une Mufique 
à quatre ou cinq Parties , peut n'être 
pourtant qu'un Trto. 

Les Franqois , qui aiment beaucoup. 
la multiplication des Parties , attendu 
qu'ils trouvent plus aifément des Ac« 
cords que des Chants,, non contens 
des difficultés du Trio ordinaire ont 
encore imaginé ce qu'ils appellent i)ou« 
ble - Trio , dont les Parties font dou- 
blées & toutes obligées ; ils ont un 
Double-Trio du fieur Duché, qui pafTe 
pour un Chef-d'œuvre d'Harmonie. 

TRIPLE , adj. Genre de Mefure dans 
laquelle les Mefures , les Tems , ou les 
aliquotes des Tems fe divifent en trois 
parties égales. 

On peut réduire à deux claffes géné- 
rales ce nombre infini de Mefures Tri* 
pics dont Bononcîni , Lorenzo Penna, 
& BrofTard après eux, ont furchargé, 
l'un fon Mujtcopratico , l'autre fes ^Z- 
beri Muficali , & le troifieme fon Dic- 
tionnaire. Ces deux ClafTes font la Me- 
fure .ternaire ou à trois Tems , & la 
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Voici une récapitulation de toutes le< 
Mefures Tripla en ufage aujourd'hui. 
Celles que j'ai marquées d'une étoile 
ne font plus gueres ufitées. 

I. Tripks de la première efpece ; 
c'eft*à-dire , dont la Mefure eft à trois 
Tems , & chaque Tems divifé en raifon 
ibus*double. 



» 
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IL Triples de la deuxième efpece ; 
c'eftà-dire , dont la Mefure eft à deux 
Tems , & chaque Tems divifé en raifon 
JbuS' Triple , 

* 6 6 6 12 * 12 
2 4 8 8 i6 

Ces deux dernières Mefures fe bat- 
tent à quatre Tems. 

lïL Triples compofées ; c'eft-à-dîre, 
dont la Mefure eft à trois Tems , & 
chaque Tems encore divifé en trois 
parties égaies* 

*9 9 ^9 

4 8 lé 

Toutes 
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Toutes CCS Mefures Triples fc réduifent 
encore plus limplement à trois efpeces , ' 
en ne comptant pour telles que celles qui 
fc battent à trois Tems ; favoir , la TrU 
pie de Blanches , qui contient une 
Blanche par Tems & fe marquent ainfi |, 

La Triple de Noires, qui contient 
une Noire par Tems & fe marque ainfi i. 

Et la Triple de Croches , qui contient 
une Croche par Tems ou une Noire^ 
pointée par Mefure & fe marque ainfi i 

Voyez au commencement de la Plaru 
die B des exemples de ces diverfes Me- 
fures Triples. 

TRIPLÉ , adj. Un Intervalle Triplé 
cft celui qui eft porté à la triple- Odtave. 
(Voyez Intervalle.) 

TRIPLUM. C'eft le nom qu'on don- 
noit à la Partie la plus aiguë dans le» 
commencemens du Contre- Point. 

TRITË , //. C'étoit , en comptant 
de Taigu au grave ^ comme faifoienc 
les Anciens , la troideme Corde du Té- 
tracorde , c'eft-àdire , la feconde , en 
comptant du grave à l'aigu. Comme- 
il y avoit ciaq différens Tétracordes , 
il auroit dû y avoir autant de Trites i 
mais ce nom n'étoit en ufage que dans 
les trois Tétracordes aigus. Pour leS: 

Viit.dçMuj;quc.T:om.m. M 
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deux graves , voyez P A H H Y P A T B^ 

Ainfi il y avoit Trite Hyperboléon^ 
Trite Diézeugménon, & Trite Synné- 
niénon. (Voyez Système, TÉTRiU 

CORDE.) 

Boëce dit que, le Syftêtne n'étant en. 
çore compofé que de deux Tétracordes 
conjoints , on donna le nom deTV/fe à la 
cinquième Corde qu'on appelloit auQt 
Paramèje ; c'cft-à-dire , à la féconde 
Corde en montant du fécond Técra. 
corde : mais que Lychaon Samien ayant 
inféré une nouvelle Corde entre la Sixîe* 
me ou Paranete , & la Trite ^ celle-ci 
garda le feul nom de Trite é^ perdit 
celui de Paramèfe^ qui fut donné à cette 
nouvelle Corde. Ce n'eft pas-là tout-è- 
fait ce que dit Boëce ; mais c*e(l ainfi 
qu'il faut l'expliquer pour l'entendre, 

TRITON- Intervalle diffonant com* 
pofé de trois Tons , deux majeurs & un 
mineur, & qu'on peut appel 1er jP^arfe- 
Jtipcrjlue, ( Voyez Q.uahte. ) Cet In- 
tervalle e(l égal , fur le Clavier , à celui 
de la fau (Te- Quinte : cependant les rap. 
ports numériques n'^en font pas égaux , 
celui du Triton n'étant que de^^ à 4^ ^ 
ce qui vient de ce qu'aux Intervalles 
égaux', de? part & d'autre , le Triton 
tt'a de plus qu'un Ton majeur , au Heo 
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de deux ferai - Tons majeurs qu*a la 
faufle-Quinte. (V. F^usSfc-Q.uiN te.) 

Mais la plus confiderable différence 
de la fauffe-Quinte & du Triton eft que 
celui-ci elt une DiiTonance majeure que 
ies Parties fauvent en s'cloignant ; & 
Tautre urte DifFonance mineure que les 
Fardes fauvent en s'approchant. 

L'Accord du Triton 'n'eft qu'un ren. 
verfement de l'Accord fenfible dont U 
Diffonance eft portée à la Baffe. D oii 
il fuit que cet Accord ne doit fe placet 
que fur la quatrième Note du Ton, 
qu'il doit s'accompagner de Seconde & 
de Sixte , & fe fauver de la Sixte. ( Voy% 

SiiUVER. ) 

TIMBRE. On appelle ai nfi> par mé* 
taphere , cette qualité du Son par la* 
quelle il eft aigre ou doux , fourd o» 
éclatant, fec ou moelleux. L€s Sons 
doux ont ordinairement peu d'éclat , 
comme ceux de la Flûte & du Luth ; les 
£on$ éclatans font fujets à l'aigreur , 
comme ceux de la Vielle ou du Haut^ 
bois. U y a même des Inftrumens , tels 
<G|uc le Clavecin , qui font à la fois 
fourds & aigres ; & c'eft'le plus mau- 
vais Timbre, Le beau Timbre eft celui 
qui réunit la douceur à l'éclat. Tel eft 
le Timbre du Violon. ( Voyez Son. ) 

Ma 
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V. 

V • Cette lettre majnfcule fert à indi- 
quer les parties du Violon , & quand 
elle Qi\ double VV , elle marque que le 
premier & le fécond font à TUniflont 
VALEUR DES NOTES. Outre Ja 
pofîtion des Notes , qui en marque le 
Ton , elles ont toutes quelque figura 
déterminée qui en marque la durée ou 
le Tems ; c'eft-à-dire y qui détermine la 
Valeur de la Note. 

C'efl à Jean de Mûris qu'on attribue 
rinventîon de ces figures vers l'an 1 3 ;o : 
car les Grecs n'avoient point d'autre 
Valeur de Notes que la quantité des 
fyllabes ; ce qui feul prouveroit qu'ils 
ji^avoient pas de Muiique purement inC 
trumentale. Cependant le P. Merfennc, 
qui avoit lu les ouvrages de Mûris , a& 
fure n*y avoir rien vu qui pût confirmer 
«ette opinion , & , après en avoir lu 
moi-même la plus grande partie , je n'ai 
pas été plus heureux que lui. De plus , 
Texamen des manufcrits du quatorziè- 
me fiecle } qui font à la Bibliothèque 
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du Roi , ne porte point à juger que les 
jdiverfes figures de Notes qu*on y trouve 
fuflTent de fi nouvelle inftitution. Enfin , 
c'eft une chofe dilficile à croire , que 
«iurant trois cents ans & plus , qui fe 
font écoulés entre Guy Arétin & Jeaa 
de Mûris , la Mufiijue ait été totalement 
privée du Rhy thme & de la Mefure , 
^ui en font Tame & le principal agré- 
-ment. 

Qijoi qu'il en foît , il eft certain que 
les différentes Valeurs des Notes font 
de fort ancienne invention. J'en trou- 
ve , dès les premiers tems , de cinq for- 
tes de figures , fans compter la Ligature 
Se le Point. Ces cinq font^la^axime» 
ia Longue , la Brève , la femi- Brève, 
& la Minime. ( PL D. Fig. g. ) Toutes 
ces différentes Notes font noires dans 
le manufcrit de Guillaume de Machauit ; 
ce n'eft que depuis l'invention de Tim- 
primerie qu'on s'eft avifé de les faire 
blanches , & « ajoutant de nouvelles 
Notes , de diftinguer les Valeurs , par 
la couleur auffi bien que par la figure. 
: Les Notes , quoique figurées de mê^ 
me , n'avoient pas toujours la même 
Valeur. Quelquefois la Maxime valoit 
deux Longues , ou la Longue deux Bre* 
ves ; quelquefois elle en valoit trois : 

M 3 
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eela dépendoit du Mode ( Voyez Mcu 
SE y : il en étoic de même de h Brève» 
par rapport à la femi-Breve ; & cela dé- 
pendoit du Tcms X voyez Tems ); de 
même enfin de la femi-Breve , par rap- 
port à la Minfme, & cela dépendoit de 
la Prolatipn. ( Voyez Peolation. ) 

11 y avoit donc Longue double , Lôn- 
f ue parfaite , Longue imparfaite , Brève 
parfaite , Brève altérée , femi-Breve ma- 
jeure, & fénii-Breve mineure: fept dif- 
férentes Valeurs auxquelles repondent 
quatre figures feulement , fans compter 
la Maxime ni la Minime, Notes de 
plus moderne invention. ( Voyez ces 
divers mots. ) U y avoit encore beau- 
coup d'autres manières de modifier les 
différâmes Valeurs de ces Notes ^^zt 
le Point , par la Ligature , & par la po* 
fition de la Queue. ( Voyez LiGATU- 
RE , PL1Q.UB , Point. ) 

Les figures qu'on ajouta dans la fuite 
à ces cinq ou (îx premières , furent la 
Noire, la Croche, la double. Croche, 
la triple & même la quadruple-Croche; 
ce qui feroit onze figures en tout : 
mais dès qu'on eut pris l'ufage de fépa- 
rcr les Mefures par des Barres , on aban- 
donna toutes les figures de Notes qui 
yaloient plufieurs Mefures , comme la 
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Maxime, qui en valoit huit; la Lon- 
gue , qui en valoic quatre ; & la Brève 
ou quarrée, qui en valoit deux. 

Là femi-Breve ou Ronde, qui vaut 
une Mefure entière , eft la plus longue 
Valeur de Notes demeurée en ufage , 
& fur laqUjellc on a déterminé les Va- 
leurs de toutes les autres Notes, & 
comme la Mefure binaire, qui avoiç 
pafTé long-tems pour moins parfaite que 
la ternaire , prie enfin le delfus & fer- 
vie de bafe à toutes les autres Mefures ; 
de même la diviïion fous-double rem- 
porta fur la fous-trîple qui avoit àufli 
paffé pour plus parfaite; la Ronde ne 
valut plus quelquefois trois Blanches, 
mais deux feulement ; la Blanche deuk 
Noires , la Noire deux Croches , & aînll 
de fuite jufqu'à la quadruple -Croche » 
fi ce n'eft dans les cas d'exception oà, 
la divifioh fous-triple fut confervée , & 
indiquée par le chiffre 5 placé au-deffusf 
ou au-defîbus des Notes. ( Voyez PL F. 
Fi g. 8 &? 9. les Valeurs 6? les Figures 
de toutes ces différentes ejpeces de No*> 
tes. ) 

Les Ligatures furent auffi abolies en 
même tems , du moins quant aux chan- 
gemens qu'elles produifoient dans les 
Valeurs des Notes, Les Queues , de 

M4 
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quelque manière qu'elles fuflent pis- 
nées , n'eurent plus qu an fens fixe & 
toujours le même ; & enfin la fignlBca- 
lion du Point fut aufli toujours bornée 
à la moitié de la Note qui eil immédia- 
tement avant lui. Tel eft Tétat où les 
figures des Notes ont été mifes, quant 
à la Valeur , & où elles font adluelle- 
jnent. Les Silences équivalens font ex- 
pliqués à Tarticle Silence. 

L'Auteur de la Diflertatîon fur laMu- 
ïique moderne trouve tout cela fort 
jnal imaginé. J'ai dit, au mot Note , 
quelques-unes des raifons qu'il allègue. 

VARIATIONS. On entend fous ce 
Dom toutes les manières de broder & 
doubler ^un Air, foit par des diminu- 
tions , foit par d^s palTages ou autres 
agrémens qui ornent & figurent cet Air. 
A quelque degré qu'on multiplie & 
charge les Variations , il faut toujours 
qu'à travers ces broderies on recon- 
jîoifle le fond de TAir que Ton ap- 
pelle le Jtniple , & il faut en même- 
tems que le caradere de chaque Va^ 
riatioh foit marqué par des différences 
qui foutiennent l'attention & prévien- 
nent Tennui. 

Les Symphoniftes font fouvent des 
Variations impromptu ou ûipf ofées tel- 
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les; mais plus fouvent on fes note. 
Les divers Couplets des Folies d'Efpa- 
gne , font autant de Variations notées -, 
en en trouve" fouvent aufTi dans les 
Chaconnes Francoifes , & dans de pe- 
tits Aifs Italiens pour le Violon ou le 
Violoncelle. Tout Paris eft allé adini- 
rer, au Concert fpirituel , les Varia- 
tions des fleurs Guignon & MondonviU 
k , & plus récemment des fieurs Gui- 
gnon & Gaviniès , fur des Airs dii 
Pont-neuf qui n'avoient d'autre mérite 
que d'être a in fi variés par les plus ha« 
biles Violons de France. 

VAUDEVILLE. Sorte de Chanfon & 
Couplets , qui roule ordinairement fur 
des Sujets badins ou fatyriques* Oa 
fait remonter l'origine de ce petit Poè- 
me jufqu'au règne de Charlemagne : 
mais , félon la plus commune opinion , 
il fut inventé par un certain BafTeiin , 
Foulon de Vire en Normandie , & com- 
me , pour danfer fur ces Chants, on 
s'aflembloit dans le Val - de - Vire , ilg 
furent appelles, dit-on, Vaux-dc-Vire, 
puis par corruption Vaudevilles, 

L'Air des Vaudevilles eft communé- 
ment peu Mufical. Comme on n'y fait 
attention qu'aux paroles , l'Air ne fcrt 
^'à rendre la récitation un peu plus 
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appuyée ; du relie on n'y fent pour l'or- 
dinaire ni goût , ni Chant , ni Mefure. 
Le Vaudeville appartient exclufivement 
aux François , & ils en ont de très- 
piquans & de très-piaifans. / 

VENTRE. Point du milieu de la Vi- 
bration d*une Corde fonore , où , par 
cette vibration , elle s'écarte le plus de 
la ligne de repos. (Voyez Noeud. ) 

VJBRATION ,/ f. Le corps fonore 
en action fort de ion état de repos , par 
des ébranlemens légers, mais fenGbles^ 
fréquens & fucccffifs , dont chacun 
s'appelle une Vibration. Ces Vibrcu 
rions , communiquées à F Air , portent 
à l'areille , par ce véhicuie ," la fenfa- 
tion du Son ; & ce Son eft grave ou ai- 
gu , félon que les Vibrations font plus 
ou moins fréquentes dans le même 
tems. ( Voyez Son. ) 

VICARIER , V. n. Mot familier par 
lequel les Muficiens d'Eglife expriment 
ce que font ceux d'entr'eux qui cou- 
rent de Ville en Ville , & de Cathé- 
drale en Cathédrale , pour attraper quel- 
ques rétributions , & vivre aux dé- 
pens des Maîtres de Mufique qui font 
fur leur route. ^ 

VIDE* Corde-à-27zV/e, ou Corde-à. 
Jqio"^ c'eil, fur les Inltrumens àmaA^ 
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che , tels que la Viole ou le Violon , le 
Son qu'on tire de la CordjC dans toute 
fa longueur , depuis le fiilet jufqu'au 
chevalet , fans y placer aucun doigt. 

Le Son des Cordes- à- viàe eft non- 
feulement plus grave , mais plus réfoh- 
nanc & plus plein que quand on y pofe 
quelque doigt ; ce qui vient de la mof- 
leOe du doigt qui gêne & intercepte lé 
jeu des vibrations. Cette différence fait 
que les bons joueurs de Violon évitent 
de toucher les Cordes- à-'Vide pour ôter 
cette inégalité de Timbre qui fait uji 
mauvais effet , quand elle n*eft pas diC 
penfée à propos. Cette manière d'exé- 
•cuter exige des pofitions recherchées , 
qui augmentent la difficulté du jeu. 
Alais aufli i^uand on en a une fois 
acquis Thabitude , on eft vraiment maî- 
tre de fon Inftrun»ent , & dans les Tons 
Jes plus difficiles , l'exécution marche 
alors comme dans ks plus aifés. 

VIF , vivement. En Italien vivace : 
ce mot marque un mouvement gai , 
prompt, animé; une exécution hardie 
& pleine de feu. 

VILLANELLE ,// Sorte de Danfe 
ruftiqoe dont l'Air doit être gai, mar- 
qué d'une Mefure très-fenfible. Le fond 
de cet Air eft ordinairement un Couplet 

M 6 
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aHez fimple , fur lequel on fait enfuite 
des Doubles ou Variations. ( Voyez 
J)ouBLE , Variations. ) 

VIOLE,// Ceftàinfi qu'on ap- 
pelle, dans la Mufique Italienne, cette 
Jartie de rempliffage qu'on appelle, 
dans la Mufique Franqoife , Quinte ou 
Taille; car les Franqois doublent foa- 
vent cette Partie, c'eft-à-dire , en font 
deux pour une ; ce que ne font jamais 
les Italiens. La Viole fert à lier les 
Deiïus aux Baffes , & à remplir , d'une 
xnaniere harmonieufe , le trop grand 
vide qui refteroit entre deux. C'eft 
pourquoi la Viole eft toujours nécet 
faire pour l'.Accord . du tout , même 
quand elle ne fait que jouer la Baffe 
à rOdtave , comme il arrive fouvent 
dans. la Mufique Italienne. 
. VIOLON. Symphonifte qui joue do 
Violon dans un Orcheftre. Les Vicions 
fe divifent ordinairement en premiers, 
•qui jouent le premier Deffus ; & fé- 
conds , qui jouent le fécond Deffus. 
Chacune des deux Parties a fon chef ou 
guide qui s'appelle auffi le premier ; 
favoir , le premier des premiers , & 
le premier des féconds. Le premier des 
premiers Violons, s'appelle auffi 7?rc- 
micr Violon toMlçoun-, UeftleCh^ 
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de tout rOrcheftrc ; c'eft luî qnî donne 
TAccord , qui guide tous les Sympho- 
niftes , qui les remet quand ils man- 
quent , & fur lequel ils doivent tous fe 
régler. 

VIRGULE. Ceft aînfi que nos an- 
ciens Muficiens appelloient cette partie 
de la Note, qu'on a depuis appellée 
la Queue. Voyez QutUE. ) 

VITE. En Italien Preflo. Ce mot , à 
la tête d'un Air, indique le plus prompt 
de tous les Mouvemens ; & il n'a, 
après lui , que fon fuperlatif Prf/?i^AWO , 
ou Frefto affai^ très- Vite. 

VIVACE. ( Voyez Vif. ) 

UNISSON,/ m. Union de deux 
Sons qui font au même Degré , dont 
l'un n'eft ni plus grave ni plus aigu 
que l'autre , & dont l'Intervalle étant 
nul , ne donne qu'un rapport d'égalité. 

Si deux Cordes font de même ma- 
tîere , égales en longueur , en groffeur , 
& également tendues, elles feront à 
VUniffon, Mais il eft faux, de dire que 
deux Sons à VUniJJbn fe confondent 
fj parfaitement , & aient uïîe telle iden- 
tité que l'oreille ne puiffè lés diftin- 
guer, car ils peuvent différer de beau- 
coup quant au Timbre & quant au de- 
grjé de force. Une Cloche peut -être à 
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V Unijjbn â* une Corde de Guitare, une 
Vielle à V Uniffon d'une Flûte, & Ton 
n*en confondra point les Sons. 

Le zéro n*eit pas un nombre , ni 
r UniJJon un Intervalle ; mais V UniJJba 
eft à la férié des Intervalles , ce qu'eft 
le zéro à la férié des nombres ; c'eft le 
terme d'où ils partent , c'eft ie point 
de leur commencement. 

Ce qui conftitue l' UniJJbn , c'eft Té- 
galité du nombre des Vibrations Faites 
en tems égaux par deux Sons. Dès qu'il 
y a inégalité entre les nombres de ces 
Vibrations , il y a Intervalle entre les 
Sons qui les donnent. C Voyez Corde ^ 
Vibration. ) 

On s'eil beaucoup tourmenté pour 
favoir fi M UniJJon étoît une Confon- 
nance. Ariftote prétend que non , Mu- 
ris affure que fi , & le P. Merfenne fe 
range à ce dernier avis. Comme cela 
dépend de la définition du mot Confon- 
vance , je ne vois pas quelle difpute 
il peut y avoir là-deflus. Si Ton n'en- 
tend par ce mot Conjbnnance qu'une 
union de deux Sons agréables à l'oreil- 
le , r UniJJbn fera Confonnance afluré- 
ment ; mais ù Ton y ajoute de plus une 
différence du grave à l'aigu , il eft clair 
qu'il ne le fera pas. 
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Une queftîon plus importante , eft 
de favoir quel eft le plus agréable à 
Toreille do^ïUmJJbn ou d'un Intervalte 
confonnanc , tel , par exemple , que 
rOétave ou la Quînte. Tous ceux qui 
ont Toreille exercée à THarmonie > pré- 
fèrent TAccord des Confonnances à 
ridentîtc de T UniJJbn ; mais tous ceux 
qui , fans habitude de THarmonie > 
n'ont, fi j'ofe parler ainfi , nul préjugé 
dans Toreille, portent un jugement con- 
traire : r UniJjbn ftul leur plaît , ou tout 
au plus rOdave; tout autre Intervalle 
leur paroît difcordant : d*où il s' enfui» 
vroit , ce me femble , que l'Harmonie 
la plus naturelle , & par conféquent la 
meilleure , eft à VUniffbn. ( Voyez 
Harmonie. ) 

C'eftuneobfervation connue de tous 
les Muficiens , que* celle du frémiffe* 
ment & de la réfonnance d'une Corde , 
au Son d'une autre Corde montée à 
r UniJJbn de la première , ou même à 
fon Oiftave , ou même à TOdave de fa 
Quinte, &c. 

Voici comme on explique ce phé* 
nomene. 

Le Son d'une Corde A met l'Air en 
mouvement. Si une autre Corde B fe 
trouve dans la fphere du mouvemeu| 
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de cet air, il agira fur elle. Chaque 
Corde n'eft fufceptible , dans un Tcms 
donné , que d'un certain nombre de 
Vibrations. Si les Vibrations , dont la 
Corde B eft fufceptible , font égales en 
nombre à celles de la Corde A ^ Tair 
ébranlé par Tune agiflant for l'autre , & 
la trouvant difpofce à un mouvement 
femblable à celui qu'il a requ , le lui 
communique. Les deux Cordes mar- 
chant ainfi de pas égal, toutes les im- 
pulfions que l'air reqoit de la Corde A , 
& qu*il communique à la Corde B , font 
coincidentes avec les Vibrations de cet- 
te Corde , & par conféquent augmente- 
ront fon mouvement loin de le contra- 
rier : ce mouvement , ainfi fuccefljve- 
ment augmenté , ira bientôt jufqu'àun 
frémiffement fenfible. Alors la Corde B 
rendra du Son ; car toute Corde fonore 
qui frémit , fonne ; & ce fon fera nécet 
lairemenc à VUniQon de celui de la 
Corde A. 

Par la mpme raifon , TOdave aîguë 
frémira & réfonnera auffi , mais moins 
fortement que VUnijJbn ; parce que la 
coincîdence des Vibrations-, & par con- 
féquent rimpulfion de Pair , y eft moins 
fréquente de la moitié : elle Teft encore 
moins dans la Douzieoie ou Qtjinte rc« 
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doublée , & moins dans la Dix-feptîemc 
ou Tierce majeure triplée , dernière 
des Confonnances qui frémi (Te & ré- 
fonne fenfiblement & directement : car 
quant à la Tierce mineure & aux Six- 
tes , elles ne réfonnent que par combi- 
nai fon. 

Toutes les fois que les nombres des 
Vibrations dont deux Cordes font fut 
ceptibles en tems égal font commenfu- 
rables , on ne peut douter que le Son 
de Tune ne communique à l'autre quel- 
que ébranlement par Taliquote com- 
mune ; mais cet ébranlement n'étant 
plus fenfible au - delà des qusjtre Ac- 
cords précédens , il eft compté pour 
rien dans tout le refte. ( Voyez CoN- 

SONNANCE. ) 

11 paroit , par cette explication , 
qu'un Son n'en fait jamais réfonner un 
autre qu'en vertu de quelque Unijfon f 
car un fon quelconque donne toujours 
r Uniffbn de fes aliquotes ; mais comme 
il ne fauroit donner V Uniffbn de fes 
multiples , il s'enfuit qu'une Corde fo- 
corc en mouvement n'en peut iamaîs 
faire réfonner ni frémir une plus grave 
qu elle. Sur quoi l'on peut juger de la 
vérité de l'expérience dont M. Rameau 
tire l'origine du Mode mineur. 
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UNISSONT. Ce mot Italien, écrit 
tout au long ou en abrégé dans une 
Partition fur la Portée vide du fécond 
Violon y marque qu'il doit jouer à VU- 
niffon fur la Partie du premier; & ce 
même mot , écrit fur la Portée vide du 
premier Violon , marque qu'il doit joueir 
i rUniflbn fur la Partie du Chant. 

UNITÉ DE MÉLODIE. Tous les 
beaux Arts ont quelque UîrwYc d'objet, 
fource du plaifir qu*ils donnent à TeC- 
prit : car l'attention partagée ne fe re- 
pofe nulle part, &<)uand deux objets 
nous occupent, c'eft une .preuve qu'au* 
cun des deux ne nous fatisfait. Il y a , 
dans la Mufique, une Unité Cucc^ÇTive 
qui fe rapporte au fujet , & par la- 
quelle toutes les Parties, bien liées', 
compofent un feul tout , dont on ap- 
perqoit f enfemble & tous les rapports. 

Mais il y a une auti'e Unité d'objet 
plus fine, plus fimultanée , & d*où 
liait, fans qu'on y fonge , l'énergie de 
la, Mufique & la force de fes expref. 
fions. 

Lorfque j'entends chantçr nos Pfeau- 
mes à quatre Parties , je commence 
toujours par être faifi , ravi de cette 
Harmonie pleine & fterveufe ; Se ?e5 
premiers accords, quand ils font en- 
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tonnés bien jufte , m'émeuvent jufqu^à 
friflbnner. Mais à peine en ai-je écouté 
la fuite , petidant quelques minutes « 
que mon attention le relâche , le bruit 
m*étourdit peu - à - peu ; bientôt il me 
laflTe , & je fuis enfin ennuyé de n'en- 
tendre que des Accords. 

Cet effet ne ni*arrive point , quand 
j'entends de bonne Mufique moderne, 
quoique THarmonie en foit moins vî- 
goureufe , & je me fouviens qu'à TO- 
péra de Venife , loin qu'un bel Air bien 
exécuté m'ait jamais ennuyé , je lui 
donnois , quelque long qu'il fût, une 
attention toujours nouvelle , & Técou» 
tois avec plus d'intérêt à la lin qu'au 
commencement. 

Cette différence vient de celle du 
caradtere des deux Mufiques > dont riinè 
n'eft feulement qu'une fuite d'Accords , 
&, l'autre eft une fuite de Chanr. Or te 
plaifir de l'Harmonie n'eft qu'un plaifit 
de pure fenfation , & la jouilfance des 
fcns eft toujours courte , la fatiété & 
l'ennui la fuivent de près : mais le plai- 
fir de la Mclodie &, du Chant , eft un 
plaifir d'intérêt & de fentiment qui 
parle au cœur, & que l'Artifte peut tou^ 
|ours foutenir & renouveller à force de 
génie. 



m ÏÏNI 

La Mttfique doit donc néceflàiremeni 
chanter pour toucher , pour plaire, 
pour foutenir Tintérêt & Tattention. 
Mais comment dans nos Syftêmes d*Ac- 
cords & d'Harmonie , la Mufique s'y 

frcndra-t elle pour chanter ? Si chaque 
artie a fon Chant propre , tous ces 
Chants , entendus à la fois , fe détrui- 
ront mutuellement, & ne feront plus 
-de Chant : fi toutes les Parties font le 
même Chant, Ton n'aura plus d'Har- 
monie , & le Concert fera tout à TUnif- 
Ton. 

La manière , dont un înftîn(fb mufical ^ 
un certain fentiment fourd du génie, a 
levé cette difficulté fans la voir , & en 
a même tiré avantage , eft bien remar- 
quable. L'Harmonie, qui devroit étouf- 
fer la Mélodie , l'anime , la renforce, 
la détermine : les diverfes Parties, fans 
fe confondre , concourent au même ef- 
fet; & quoique chacune d'elles paroiATe 
, avoir fon Chant propre, de toutes ces 
Partieis réunies on n'entend fortîr qu'un 
feul & même Chant. C'eft-là ce que 
j'appelle Unité de Mélodie, 

Voici comment l'Harmonie concourt 
elle-même à cette Unités loin d'y nuire. 
Ce font nos Modes qui caradtérifent 
nos Chants , & nos Modes font fondés 



UNI 28f 

fur notre Harmonie. Toutes les foi5 
donc que THarmonie renforce ou dé- 
termine le fentimenc du Mode & de la 
Modulation , elle ajoute à rexprellioti 
du Chant, pourvu qu'elle ne le couvre 
pas. 

L*Art du Compofiteur eft donc, rela- 
tivement à r Unité de Mélodie , i®. 
Quand le Mode n'eft pas affez déter- 
miné par le Chant , de le déterminer 
mieux par THarmonie. 2^, De choifir 
& tourner fes Accords de manière que 
le Son le plus Caillant foit toujours ce- 
lui qui chante , & que celui qui le fait 
le mieux fortîr foit à la Baffe. ^*^. D'a- 
jouter à rénergie de chaque paffage par 
des Accords durs fi Texpreffion eft du- 
re , & doux fî TexpreiFion eft douce. 4^. 
D*av.oir égard dans la tournure de l'Ac. 
compagnement au Forte-piano de ta 
Mélodie. 5°. Enfin , de faire en forte 
que le Chant des autres Parties , loin 
de contrarier celui de la Partie princi- 
pale , le foutienne , le féconde , & lui 
donne un plus vif accent. 

M. Rameau , pour prouver que Téner- 
gîe de la Muftque vient toute de l'Har- 
monie , donne l'exemple d'un même ln« 
tervalie qu'il appelle un même Chant 9 

lequel prend des caraéteies tout diffé»- 
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rcns , félon les diverfes manières de 
raccompagner. M. Rameau n'a pas va 
qu^il prouvoîc tout le Contraire de ce 
qu'il vouloit prouver , car dans tous (es 
exeaiples qu'il donne , TAccompagne- 
xiient de la Bade ne fert qu'à détermi- 
ner le Chant. Unfimple Intervalle neft 
point un Chant , il ne devient Chant 
que quand il a fa place allignée dans le 
Mode; & la BafTe , en déterminant le 
Mode & le lieu du Mode qu'occupe cet 
Intervalle , détermine alors c^et Inter- 
valle à écre tel ou tel Chant : de forte 
que ft , par ce qui précède T Intervalle 
dans la même Partie, on détermine bien 
le lieu qu'il a dans fa Modulation , je 
fou tiens qu'il aura fon effet fans aucune 
BalTe : ain(i l'Harmonie n'agit, dans 
tette occaGon , qu'en déterminant la 
Mélodie à écre telle ou telle, & c'eft 
purement comme Mélodie que Tinter- 
valle a différentes cxpreflions félon le 
lieu du Mode où il eft employé. 

L' Unltc de Mélodie exige bien qu'on 
r'entende jamais deux Mélod/es à la 
fois, mais non pas qu« la Mélodie ne 
paffe jamais d'une Partie à Tautre ; au 
contraire , il y a fouvent de l'élégance 
£c du goût à ménager à propos ce pat 
£ige, même du Chant à l' Accompagne- 
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ment , pourvu que la parde foit tou. 
jours entendue. 11 y a même des Har- 
monies favantes & bien ménagées , oà 
la Mélodie, fans être dans aucune Par- 
tie , rélulte feulement de TefFet du tout. 
On en trouvera ( PL M. Fig, 7. ) un 
exemple , qui , bien que grofTier , fuF- 
fit pour faire entendre ce que je veux 
dire. 

. Il iàudroit un Traîté pour montrer eti 
détail 1 application de ce principe aux 
Duo ^ Trlo\^ (Quatuor y aux Chœurs ^ 
aux Pièces de (ymphonie. Les homme» 
de génie en découvriront fufiifamment 
rétendue & lufage , & leurs ouvrages 
en inftruiront les autres. Je concluds 
donc , & je dis , que du principe que je 
viens d'établir , il s'enfuit : première- 
ment , que toute Mufique qui ne chante 
point eft ennuyeufe , ^uelqu'Harmonie 
qu'elle puilie avoir : fecondement, que 
toute Mufique 011 l'on diflingue plu» 
fleurs Chants (imultanés eft mauvaife , 
& qu'il en réfulte le même effet que de 
deux ou plufieurs difcours prononcés à 
la fois fur le même Ton. Par ce juge- 
ment , qui n'admet nulle exception » 
l'on voit ce qu'on doit penfer de ces 
fnerveilleufes Mufiques où un Air feit 
d'Accompagnement à un autre Air. 
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C'eft dans ce principe de Y Unité de 
]^lélodie , que les Italiens ont fend & 
fuivi fans le connoitre , mais que les 
François n'ont ni connu ni fuivi, c^eft, 
dis-je, dans ce grand principe que con^ 
iiile la différence efTentielle é&s deux 
Mufiques : & c eft , je crois , ce qu'en 
dira tout juge impartial qui voudra don- 
ner à Tune & à Tautre la même atten. 
tion ; fi toutefois la chofe eft poflible. 

Lorfque j'eus découvert ce principe » 
je voulus, avant de lepropofer, ea 
elTayer l'application par moi-même : 
cet effai produifit le Devin du Village ; 
après le fuccès , j'en parlai dans ma 
Lettre fur la Àlujtque Frangoife. C*eft 
aux Maîtres de l'Art à juger iî le prin- 
cipe ell: bon , & fi j'ai bien fuivi les 
règles qui en découlent. 

UNIVOQUE , adj. Les Confonnan- 
ces Univoques font TOâave & fes Ré- 
pliques , parce que toutes portent le 
même nom. Ptolemée fut le premier qui 
les appella ainfî. 

VOCAL, adj. Qui appartient au 
Chant des Voix. Tour de Chant Vocal; 
Mufique Vocale, 

VOCALE. On prend quelquefois fub- 
ftantivement cet adjedtif pour exprimer 
la partie de la Mufique qui s'exécute 

par 
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Mf des Voix; Les Symphonies dun tel 
Opéra font qffez bien faites y mais la 
Vocale eji mauoaije* 

VOIX , yr /. La Comme de tous les 
Sons qu'un homme peut, en parlant y 
en chantant , en criant , tirer de fou 
organe , forme ce qu'on appelle fa VoiXy 
& les qualités de cette Voix dépendent 
auffi de celles des Sons qui la forment. 
Ainfi , Ton doit d'abord appliquer à la 
Voix tout ce que j'ai dit du Son ea 
général. (Voyez Son.) 

Les Phyficiens diftinguent dans Thom^ 
me différentes fortes de Foix ; ou , fi 
l'on veut , ils confiderent la même 
Voix fous différentes faces. 

1. Comme un fimple Son, tel que le 
cri des enfans. 

2, Comme un Son articulé, tel qu'U 
eft dans la parole. 

|. Dans le Chant , qui ajoute à la 
parole la Modulation & la variété des 
Tons. 

4. Dans la déclamation , qui paroit 
dépendre d'une nouvelle modification 
dans le Son 6c dans la fubflance même 
de la Voix ; Modification différente de 
celle du Chant & de celle de la parole , 
puifqu'elle peut s'unir à l'une & à rau« 
trc , ou en être retranchée. 

Diâ. de Mufique. Tora. IIL N * 
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On peut voir , dans rEncyclopédîe f 
ik l'article Déclamation des Anciens , 
d'où ces divi fions font tirées , Texpli- 
eation que donne M. Duclos de ces diF« 
férentes fortes de Foix. Je me con- 
tenterai de tranfcrîre ici ce qu'il die de 
la Fbi:r chantante ou muficaie;, la feule 
qui fe rapporte à mon fujet. 

" Les a:nciens Muficiens ont établi, 
5, après Ariftoxène : i^. Que la Voisf 
^ de Chant pafTe d'un degré d'élévation 
3, OU d'abaiffement à un autre degré; 
,', c'eft-à dire , d*un Ton à Tautre , par 
;59 faut , fans parcourir d'Intervalle qui 
^^ les fépare : au lieu que celle du dif- 
9, cours s'élève & s'abaifTe par un mou* 
5) vement continu; 2^. Que la Foi» de 
9f Chant fe foutient fur le même Ton , 
^ confidéré camme un point indivifi- 
„ bfe ; ce qui n'arrive pas dans la fim* 
iy pie prononciation. 

„ Cette ntarche par fauts & avec deil 
,, repos , eft en effet celle de la Voi» 
,, de Chant : mais n'y a^t-il rien de plus 
,, dans le Chaftt ? Il y a eu une Décla- 
,» mation tragique qui arimettoit lepaf- 
,, fage par faut d'un Ton à l'autre , & 
5, le repos fuT un Ton. On remarque la 
5, même chofe dans certains Orateurs. 
j> Cependant c^tte Déclamation eft m^ 
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i, core différente de la Foix de Chant., 
„ M. Dodart , qui joî^noîc à Tetprit 
^, de difcuflion & de recherche la plus 
9, grande connoîflance de la Phyfîque , 
„ de TAnatomie , & du jeu des parties 
5, du corps humain 9 avoit particuUé* 
,, rement porté fon attention fur les 
„ organes de la Voix. 11 obferve ^ !*• 
,,que tel homme, dont la Voix de 
,, parole eft déplaifante , a le Chant 
„ très-agréable , & au contraire : 2®. 
9, que (i nous n'avons pas entendu chan^ 
„ ter quelqw'un, quelque connoiflfancc 
j^ que nous ayons de fa Voix de parole » 
„ nous ne le reconnoitrons pas à fa 
,, ^oix de Chant. 

,, M. Dodart , en continuant fes re* 
^, cherches , découvrit que , dans la 
,, Voix de Chant , il y a de plus qus 
,, dans celle de la parole , un mouve- 
„ ment de tout le larynx ; c'eft-à-dtre , 
^, de la partie de la trachée-artere qui 
,, forme comme un nouveau, canal qui 
*,, fe termine à la glotte, qui en enve- 
^, loppe & foutient les mufcles. La di£- 
,1 férence entre les deux* Voix vient 
',, donc de celle qu'il y a entre le larynx 
'^j affis & en repos fur fes attaches , dans 
„la parole, & ce même larynx fut 
i I pendu fur fes attaches , en aétion & 

N * 
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^, mû par un balancement de haut en 
,, bas & de bas en haut. Ce balance- 
^, ment peut fe comparer au mouve« 
^, ment des oifeaux qui planent , ou 
^, des poiiTons qui fe foutiennent à la 
,, même place contre le hl de l'eau. 
^, Quoique les ailes des uns & les na- 
^, geoîres des autres paroliTeiit imtno. 
,, biles à l'œil, elles fonc de continueU 
,, les vibrations ; mais fi courtes & fi 
,, promptes qu'elles font impercepti- 
^, blés. 

,, Le balancement du larynx produit, 
'j, dans la f^oix de Chant , une efpece 
^, d'ondulation qui n'eft pas dans la 
j, fimple parole. L'ondulation foutenue 
^, & modérée dans les belles Foix fe 
j, fait trop fentir dans les Foix chevro- 
^, tantes ou foibles. Cette ondulation 
^, ne doit pas fe confondre avec les Ca* 
^, dences & les Roulemens qui fe font 
,, par des mouvemens très - prompts & 
^, très - délicats de l'ouverture de la 
„ glotte ,' & qui font cômpofés de lln- 
5, tervalle d'un Ton ou d'un demi-Ton. 

„ La Foix , foit du Chant , foit de 
„ la parole , vient toute entière de ta 
„. glotte pour le Son & pour le Ton j 
„ mais l'ondulation .vient entièrement 
y, du balancement de tout. le larynx *« 
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^, elle ne fait point partie de la Voix ^ 
„ mais elle en aiFedte la totalité. 

„ Il réfultc de ce qui vient d'être 
„ expofé , que la Voix de Chant coni^ 
,, fifle dans la marche par fauts d'utt 
5, Ton à un autre , dans le féjour fur 
„ les Tons , & dans cette ondulation 
„ du larynx qui aflfede la totalité & la 
„ fubilance même du Son ,,. 

Quoique cette explication foîttrè»-' 
xiettc & très-philofophique , elle laiffe , 
à mon avis , quelque chofe à defirer ^ 
& ce caradtere d'ondulation , donne 
par le balancement du laryax, à I3 
Voix de Chant , ne me paroit pas lui 
être plus effentîel que la marche par 
fauts , & le féjour fur les Tons , qui , 
de l'aveu de M. Duclos , ne font pas 
pour cette Voix des caraéteres fpéci- 
fiqucs. 

Car , premièrement, on peut, 'à 
volonté , donner ou ôter à la Voix cette 
condulatîon quand on chante , & Ton 
n'en chante pas moins quand on file un 
Son tout uni fans aucune efpece d'on* 
dulatîon.. Secondement , les Sons des 
Inftrumens ne différent en aucune forte 
de ceux de la Voix chantante , quant 
à leur nature de Sons muficaux, & 
n'ont rien par eux-mêmes de cette 00* 

Nj 
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dulation. Troîfîémement , ^ettt enâa» 
lation fe forme dans le Ton & non dans 
le Timbre ; la preuve en eft que , fur 

.le Violon & fur d'autres Inftrumens , 
on imite ce^e ondulation , non par 
aucun balancement fembiable au moa- 
f emenc fuppofé du larynx , mais par 
un balancement du doigt fur la Corde , 
laquelle ) ainfi raccourcie Se ralungée* 
alternativement & prefque impercepti- 
blement , rend deux Sons alternatifs 
à mefure que le doigt fe recule ou sV 
vance. Ainfi. Vondùlation, quoi qu'en 
dife M. Dodart , ne confifte pas dans 
un balancement tiés-léger du même Son« 
mais dans Tûiternation plus ou moins 
frc^ente de deux Sons très - voifins , 
& quand les Sons font trop éloignés , 

. & <Jjie les fecouffes alternatives font 
trop rudes , alors l'ondulation devient 

- chevrottcment. 

Je penferois que le vrai caraclere 
diftindif de la Voix de Chant eft de 
former des Sons appréciables dont on 

. peut prendre ou fentir TUniffon , & 
de pafler de Tun à l'autre par des In- 
tervalles harmoniques & commenfura- 
blés , au lieu que , dans la Foix par* 
lante , ou les Sons ne font pas affez 
ioutenus , & , pour aiuG dire , affez 
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uns pour pouvoir être appréciés , ou les 
Intervalles qui les Icparent ne font point 
alTez harmoniques , ni leurs rapports 
aflez iimples. 

Les ôbfervations qu'a fait M. Do. 
dart fur les différences de la Voix de 
parole , & de la Voix de Chant dan^ 
le même homme, loin de contrarier 
cette explication t la confirment , car» 
pomme il y a des Langues plus ou 
moins harmonieufes , dont les Âccens 
font plus ou moin^ Muficaux , on re« 
marque aufli , dans ces Langues , que 
les Voix de parole & de Chant fe rapi» 
prochent ou s'éloignent dans la même 

firoportion. Ainfi, comme la Langue 
talienne eftplus Muficale que la £ran« 
^oife , la parole s'y éloigne moins du 
Chant , & il eil plus aifé d'y recon. 
noitre , au Chant, l'homme qu'on a 
entendu parler. Dans une Langue qui 
feroit toute harmonieufe , comme étoit 
au commencement la Langue Grec» 
que , la différence de la Voix de pa. 
rôle à la Voix de Chant feroit nulle ; 
on n'auroit que la même Voix poux 
parler & pour chanter : peut-être eft-ce 
encore auiourd hui le cas des Chinois. 
En voilà trop , peut-être , fur les di£- 
fécens genres de Voix-^^i^ reviens à U 
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Voix de Chant , & je m'y bornerai 
dans le refte de cet article. 

Chaque individu a fa Voix particulière 
qui ie diitingue de toute autre Voix 
par quelque difFérence propre , comme 
un vifage le diitingue d'un autre ; maÎ9 
îl y a aulli de ces différences qui font 
communes à plufieurs , & qui » formant 
autant d'efpeccs de Voix , demandent 
pour chacune une dénomination par- 
ticulière. 

Le caradtere le plus général qui diC 
tîngue les Voix , neft pas celui qui fe 
tire de leur Timbre ou de leur Volu- 
me ; mais du Degré qu'occupe ce Vo- 
lume dans le Syitême général des Sons. 
" On dillingue donc généralement les 
Voix en deux Clailes ; favoir , les Voix 
aiguës & les Voix graves. La différence 
commune des unes aux autres , eft à« 

Î)eu-près d'une Odtave ; ce Qui fait que 
es Voix aiguës chantent réellement à 
TOdtave des Voix graves quand elles 
femblent chanter à l'Uniflon. 

Les Voix graves font les plus ordi- 
naires aux hommes faits ; les Voix ai« 
guës font celles des femmes : les Eu- 
nuques & les enfans ont auiTi à-peu^ 
près le même Diapafon de Voix que 
les femtpes , tous les hommes en peu- 
vent même approcher en chantant le 
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Faucct. Maïs de toutes les Voix ar- 
•guës , il faut convenir , malgré la pré- 
vention des Italiens pour les Caftrati , 
qu'il n'y en a point d'efpece compara- 
ble à celle des femmes , ni pour Té- 
tendue ni pour la beauté du Timbre. 
La Foix des enfans a peu de con- 
fidance & n'a point de bas ; celle des 
.Eunuques , au contraire, n'a déclat que 
dans le haut ; & pour le Faucet , c'eft 
le plus défagrêable de tous les Tim- 
bres de la yoix humaine : il fuffit , 
pour en convenir, d'écouter à Paris 
les Chœurs du Concert Spirituel , & 
d'en comparer les DefTus avec ceux d& 
l'Opéra. 

Tous ces dîfFérens Diapafons , réu- 
nis & mis en ordre , formen: une éten- 
due générale d'à- peu près trois Odta- 
ves, qu'on a divifees en quatre Parties, 
dont trois, appellées haute- Contre ^ 
Taille & BaJJe , appartiennent aux 
Voix graves , & la quatrième feule- 
ment qu'on appelle Dejfus ., eft afTignée 
aux Voix aiguës. Sur quoi voici quel- 
ques remarques qui fe préfentent. 

I. Selon la portée des Voix ordinai- 
res , qu'on peut fixer à-peu-près à une 
Dixième majeure , en mettant deux 
Degrés d'Intervalle entre chaque efpe^ 
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f^çix de femmes , 
) renferme une auffi 
i la tocalitd des au- 
t'Iniervjlle des 
9 t^oix féminines 
Its plus gra- 
8. les plus gravts ; 
! ehefe pour les 
fi non-feulement on 
ne différence fufli- 
Biirois Parties d'un 
Bj'autte ; mais cette • 
Wîl Y en a , fe ré- 
_3iofc. Pour juger 
' il ne faut pas fe 
l^es chofe^ telles 
t. voir encore ce 
& confidé- 
ifaue beaucoup à 
_i caraftere qu'on 
çTrance , où l'on 
B Haute-Conrres, 
3 cas des Bas- 
ieinmes prennent 
j, & les Foîx de 
î^u'un feul : maïs 
'iJt autant de cas 
î.%ue de la Foi» 
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ce de Voix & celle qui la fuit , ce qui 
eft toute la difFéreace qu'on peut leur 
donner , le Syftême général des Voix 
humaines dans les deux fexes , qu'on 
fait pafler trois Octaves, ne devroit 
enfermer que deux Octaves & deux 
Tons. C'étoit en effet à cette étendue 
que fe bornèrent les quatre Parties de 
la Mufique , long-tems après l'inven- 
tion du Contre Point , comme on le 
voit dans les Compofitions du quator- 
zième fiecle^où ta même Clef, fur 
quatre pofitions fucceflives de Ligne en 
Ligne , fert pour la Baffe qu'ils appel- 
^Joîent Ténor ^ pour la Taille qu'ils ap« 
'pelloîent Contratenor ^ pour la Haute- 
Contre qu'ils appelloientilfotfe/'MJ, & 
pour le DefTus qu'ils appelloient Trù 
jjlum. Cette diihibution devoit ren- 
dre > à la vérité , la Compofition plus 
difficile : mais en même tems l'Har- 
monie plus ferrée & plus agréable. 

H. Pour pouffer le Syftême vocal k 
rétendue de trois Odtaves avec la gra- 
dation dont je viens de parler , il fau- 
droit fix Parties au lieu de quatre ; & 
rien ne feroit plus naturel que cette 
.divifion, non par rapport à l'Harmo- 
nie , qui ne comporte pas tant de Sons 
diffcrens ; maïs par rapport aux Voi» 
\\ii font aâuellement affez mal diftri- 
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buées. En effet , pourquoi trois Par- 
ties dans les Voix d'hommes , une feu- 
lement dans les Foix de femmes , fi la 
totalité de celles-ei renferme une aufli 
grande étendue que la totalité des au- 
tres ? Qu'on mefure l'Intervalle des 
Sons les plus aigus des Voix féminines 
les plus aiguës aux Sons les plus gra- 
ves des Voix fémines les plus graves 4 
qu'on fafle la même ehefe pour les 
Voix d'hommes ; & non-feulement on 
n'y trouvera pas une différence fuffi- 
fante pour établir trois Parties d'un 
côté & une feule de l'autre : mais cette * 
différence même, s'il y en a , fe. ré- 
duira à très-peu de chofe. Pour juger 
fainement de cela , il ne faut pas fe 
borner à l'examen des chofes telles 
qu'elles font ; mais voir encore ce 
qu'elles pourroient être, & Confîdé- 
rer que l'ufage contribue beaucoup à 
former li:s Voix fur le caradtere qu'on 
veut leur damier. En France , où Ton 
veut des, 6()iUis , des Haute-Contres , 
& où i*on. ne fait aucun cas des Bas- 
Deflus, les Voix d'hommes prennent 
diiférens caractères , & les Voix de 
femmes n'en gardent qu'un feul : mais 
en Italie ^ où l'on fait autant de cas 
d un beau Bas-Deffus que de la Voi» 
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la plus aiguë , il fe trouve parmi les 
femmes de très-belles Voix graves 
qu'ils appellent Contr^atti, & de très- 
belles Foix aiguës qu*ils appellent Sb- 
prani^ au contraire , en Foix d'hom- 
mes récitantes , ils n'ont que des Tc- 
nari : de forte que s*il n'y a qu'un ca- 
ra<ftere de Voix de femmes dans nos 
Opéra , dans les leurs il n'y a qu'un 
caradtere de Voix d'hommes. 

A regard des Chœurs , fi générale- 
ment les Parties en font diilribuées en 
Italie comme en France , c'eft un ufa- 
ge unircrfel , mais arbitraire , qui n'a 
point de fondemerrt naturel. D'ailleurs 
n'admire-t-on pas en pluHeurs lieux, 
& finguliérement à Venife , de très- 
belles Mufiques à grand Chœur , exé- 
cuties uniquement p?.r de jeunes fil- 
les ? 

lU. Le trop grand éloîgnement des 
Voix entr'elles , qui leur ëit à toutes 
excéder leur portée , 4)bjige fou vent 
d'en fubdivifer plufiefr^^ C'eft aîntt 
qu'on diyife les Baffes en fiàffe- Contres 
& Baffe -Tailles, les Tailles en Haute- 
Tailles & Concordans , les Deffus tn 
premiers & féconds : mais dans tout 
cela on n'apperqoit rien de fixe , rien 
de réglé fur quelque principe. L'efprit 
général des Compofiteurs François eft 
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toujours de forcer les Voix pour les 
faire crier plutôt que chanter : c'eft 
pour cela qu'on paroît aujourd'hui fe 
borner aux Baffes & Haute-Contres qui 
font dans les deux extrêmes. A l'égard 
de la Taille, Partie fi naturelle àThom- 
ine qu'on l'appelle Foix humaine par 
excellence, elle eft déjà bannie de nos 
Opéra où l'on ne veut rien de naturel; 
& par la même raifon elle ne tardera pas 
à rêtre de toute la Mufique Francjoife. 
On diftingue encore les Voix par 
beaucoup d'autres différences que celles 
du grave à l'aigu. 11 y a des Voix fortes 
dont les Sons font forts & bruyans; des 
Foix douces dont les Sons font doux 
& flûtes ; de grandes Foix qui ont beau* 
coup d'étendue ^ de belles Voix dont 
les Sons font pleins, jufles & harmo- 
nieux; il y a des Foix dures & pe- 
.{aates ; il y a auffi les contraires de 
-tout cela. 11 y a des Foix flexibles à 
légères , il y en a dont les beaux Sons 
font inégalement diflribués , aux unes 
dans le haut , à d'autres dans le J/e- 
.dium , à d'autres dans le bas ; il y ,a 
\2iuff% des Voix égales, qui fopt fpnt^r 
'4e p>ème Timbre dans toute leur eten- 
^cîue.' G'efl: au Compofiteur à. tirer parti 
,jie chaque Foix , par ce que fqii çarac» 
Ttere a de pli^s avantâg^eux. Ëi^ Italie-^ 
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©ù chaque fois qu'on remet au Théâtre 
un Opéra , c eft toujours de nouvelle 
IVIufique , les Cotnpofiteurs ont cou. 
jours grand foin d'approprier tous les 
lôles aux foix qui les doivent chanter. 
JVIciis en France , ow la même Mufique 
dure des fiecles , il faut que chaque rôle 
•ferve toujours à toutes les f^oix de mê- 
me^efpece , & c'eft peut- être une des 
raifons pourquoi le Chant Fran(^ois , 
loin d'acquérir aucune perfedlion , de- 
vient de jour en jour plus traînant & 
f>lus lourd. 

L^ Toi* la plus étendue , la plus 
flexible, la plus douce , la plus har- 
monieufe qui peut-être ait jamais exifté, 
paroit avoir été celle du Chevalier Bal- 
thafar Ferri , Péroufin , dans le fiecle 
dernier. Chanteur unique & prodigieux, 
que s^arrachoîent tour-à-tour les Souve- 
rains de l'Europe , qui fut comblé de 
tiens & d'honneurs durant fa vie , & 
dont toutes les Mufes d'Italie célébrè- 
rent à Tenvi les talens & la gloire après 
fa mort. Tous les écrits faits à la louan- 
'-gt de ce Muficien célèbre refpirent le 
tavîffement , l'enthoufiafme^ & l'accord 
de'tousfes contemporains montre qu'un 
•^talentfi parfait tS: fi rare étoit mêmeau- 
-deffus de Fenvîe. Rien , dîfent-ils , ne 
tçeut exprimer Jl'cdtt de fa ^owrnilea 
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grâces de fon Chant; îl avoît, au plug 
haut degré , tous les caradleres de per- 
feélion dans tous les genres ; il étoit 
gai , fier , grave , tendre à fa volonté ^ 
& les cœurs fe fondoient à fon pathé» 
tique. Parmi l'infinité détours de force 
qu'il faifoit de fa Voix^ je n'en citerai 
qu'un feul. Il montoît & redefcendoit 
tout d'une haleine deux Octaves pleî* 
nés par un Trill continuel marqué fur 
tous les Degrés chromatiques avec tant 
de jufteffe , quoique fans Accompagne- 
ment , que fi Ton venoit à frapper brut 
quement cet Accompagnement , fous \% 
Note où û fe trouvoit , foit Bémol , 
foitDièfe, on fentoit à Pinftant l'Ac- 
cord d'une jufteffe à furprendre tous 
les Auditeurs. 

On appelle encore Voix les parties 
Tocales 6f récitantes pour lefquelles une 
Pièce de Mufique eft compofée ; ainfi 
l'on dit un Mottet à Voix feule , au Heu 
de dire un Mottet en récit; une Can- 
tate à deux Voix , au li«u de dire une 
Cantate en Duo ou à deux Parties , &c^. 
( Voyez Du.o , Trio , &c. ) 
' VOLTE, f.f. Sorte d'Air à tro« 
Tems propre à une Danfe de même 
^om , laquelfe eft compofée de^eaa- 
coup de tour? & retours , d'où W eft 
Tenu le nom ^^^Fokc^ Cette Danfe 
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étoit une erpece de Gaillarde , & n'eft 
plus en ufage depuis long^tems. 

VOLUME. Le Folume d'une Voîxeft 
retendue ou l'Intervalle qui e(t entre 
le Son le plus aigu & le Son le plus 
grave qu'elle peut reftdre. Le rolumc 
des Voix les plus ordinaires eft d'envi- 
ron huit à neuF Tons ; les plus grandes 
Voix ne paffent gueres les deux Odta- 
ves en Sons bien judes & bien' pleins. 

UPINGE. Sorte de Chanfon confa. 
crée à Diane parmi les Grecs, ( Voyez 
Chanson. ) 

,UT. La première des fix fyllabes de 
la Gamme de TArétin , laquelle répond 
à la lettre G. 

Par la méthode des Tranfpofitîons , 
on appelle toujours Ut la Tonique des 
Modes majeurs & la Médiante des Mo- 
des mineurs. ( Voyez Gamme , Trans- 

POSITION. ) 

Les Italiens trouvant cette fyllabe Ut 
trop fourde , lui fubftituent, en folfiant , 
la fyllabe Do. 

Z 
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A. Syllabe par laquelle on diftin- 
^ue , da^ns le Plain-Chant, le Si Bémol 
du Si natutel auquel .on laiiTe le nom 
de Si. 
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